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La fresq jê.jRurellemeot,l’aurait 
accommolé mieux que tout : mais 
les temps étaient si changés depuis 
le moyen âye, qu’on ne pouvait 
guère espérer de raboter une équi
pe de peintres, capables de peindre 
à fresque tous les appartements du 
royaume. Et ainsi M. Morris dut 
se rabattre sur les moyens plus dé
mocratiques du tapis et du papier 
peint. 11 fit tout ce qu’il put. du 
moins, pour les élever à la dignité 
%e la free j le. Avec l'aide d’abord 
des peintres de la Confrérie Préra
phaélite, avec l’aide ensuite du 
dessinateur Walter Crane, son 
compagnon dans la propagande 
socialiste, il a imaginé toutes sortes 
de modèles bizarres, où se mêlent 
de frêles formes indécises, eu des 
harmonies de couleurs très vibran
tes ou très effacées. Et le nombre 
est infini aujourd’hui des maisons 
anglaise» un peu vouées aux Muses, 
qui ont sur leurs murs des paniers 
peints Morris, et des tapis Morris 
sur leurs escaliers.

J’avoue que les tapis «et les papi
ers peints de M. Morris sont A mon 
goût trop anglais, et que le seul 
style décoratif anglais qui me plaise 
est celui qui parvient à se passer de 
toutes prétentions artistiques. Mais 
je croie en revanche que les vers de 
M. Morris sont les plus beaux qui 
soient dans la littérature anglaise 
de ce siècle. A Oxford, où il a fait 
■es études, M. Morris a eu pour con
disciple M. Swinburne ; il s'y est 
lié aussi avec le peintre poète Dan
te Rossetti, qui s’occupait alo-s de 
peindre à 'fresque (le malheureux) 
les mvrs du Club de l’Union. Ce 
sont ces trois poètes ; M. Swinburne, 
Rossetti et M. Morris qui représen
tent dans la‘poésie de leur pays le 
groupe préraphaélite ; mais seul 
M. Morris est un vrai préraphaéli 
té, autant qu’un Anglais peut être 
quelque chose de pareil, et quâtre 
siècles après Raphaël.

Son premier recueil. lauDéfense de 
Guen evert, ta Vie et Mort de Jaeon 
son Parodie Terrestre, un eycle de 
récits faisant alterner les légendes 
classiques avec les mythes du moy 
en-âge :c e sont trois modèles d’un 
art plue travaillé et plus pur de 
forme que celui de nos parnassiens, 
mais avec cela véritablement archa 
Ilue,tout plein d’images et d’asso
nances qui semblent venir d’un 
autre tpmps ; tel enfin, jusque dans 
le choix des mots, qu’on aurait pu 
l’attendre d’un poète devant la Re
naissance.

L’auleur de ces poèmes semblait 
naturellement désigné, il y a dix 
ans, pour devenir l’héritier présomp 
tif de lord Tennyson dans la foncti 
on de lauréat Par sa famille, par sa 
fortune, par sa situation industriel 
le, il apparaissait à ses compatriotes 
honorable ; honorables aussi étaient 
ses vers, en outre de leur beauté 
artistique, tandis que la luxurieuse 
mensualité de Rossetti et le républi
canisme blasphématoire de M. 
Swinburne les avaient à jamais 
exclue de toute participaiion aux 
fiveurs officielles. Ajoutez y que, 
sauf pour ce qui touchait la poésie 
et le papier peint, M. Morris était 
le moins révolutionnaire des hom
mes. A Oxford, il s’était signalé par 
enthousiasme pour le» théories de 
Carlyle, qui légitimait, comme on 
on sait, le triomphe de la force sur 
je droit. Plus tard, dans une série 
de conférences snr l’art, il avait 
bien regretté la disparition des gui
des et dés confréries du moyeu âge; 
mais cela encore n’avait rieu <Jd 
subversif, et le public anglais conti 
nfiait à le considérer comme le mo
dèle du poète tout accaparé par le 
culte du beau.

Aussi la stupeur elle ,fut grande, 
d’un bout à l’autre de l’Angleterre, 
en 1883, lorsqu’on apprit que M. 
William Morris, l’êminent directeur 
de la miison Morris and Go de Ham
mersmith, auteur de remarquables 
poèmes et successeur éventuel de 
loitTTdnnyebili venait d’arborer le 
drapeau rouge et- était devenu l’un 
des chefs de là rtoiiunoN démocba 
tique socuu&ïa, fondée peu de 
temps auparavant per M. Hyodman.

w..
Cette stupeur dore encore, après 

hait ans, et le xèle socialiste de M. 
Morris ne semble pas non pins sur 
le point de se relâcher. Non pas 
qu’U lui ait fait perdre de vue, pour 
tant, see aoeSesoes eeeepetieœ

OSOAR sMcDONELL, Directeur de Is Redaction.\j
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armée, soit seule, soft en compa
gnie des autre* puissances. La 
procédure diplomatique entra alors 
enaction, mais avec les allures de 
1* machine de Marly. Une confé
rence européenne fut réunie A 
Constantinople; il n'en sortit que des 
pro positioneimpratiquables. Pendant 
ce temps, Arabi marchait et en 
venait A proclamer sa dictature en 
face du Khédive à moitié détrôné.

L’Angleterre impatiente nous 
demanda de partager avec elle la 
responsabilité d'une expédition 
pour balayer'l’usu rpateur et replacer 
sur son trône T wfl» k Pacha ; elle 
nous offrit même, à ce propos, son 
alliance complète. Noue déclinâ
mes la proposition. A la (In, en 
juillet 188$, un accord inteivinl 
entre Paris et Londres, ans termes 
duquel les deux puissance*! s’em
ploieraient à protéger le Canal de 
Suez; il s'agissait de l’envoi de 5,000 
de 8,000 hommes au besoin, A la 
charge de chacun des deux gouver
nements, et pour notre compte 
d'un crédit de 0,400,(KO francs A 
ouvrir au ministère de la marine. 
Le plan était très raisonnable et la 
dépense très justifiée ;maie ici corn 
me à Londres, elle avait besoin 
d’être autorisée par les Chambre».

Malheureusement, M de Freyci- 
net avait encouru la haine des 
opportuniste»,en ae prêtant quelques 
mois auparavant à la chute si rapi
de du ministère Gambetta. De 
leur côté, les radicaux craignaient 
le» dangers d’une telle expéd tion 
qui, A les en croire, pouvait faciliter 
l’action hostile de M. de Bismarck 
contre noua. La correspondance 
échangée avec Berlin avait été 
communiquée à la Commission : 
elle ne lui avait pas paru assez 
explicite. C’eat dans ces conditions 
ingrate» que s’ouvrit la discussion 
devant la Chambre des député», le 
29 juillet.

M, Clémeucaau, pour combattre 
l’expédition projetée, s’appuya prin- 
ci paiement sur l’état précaire de 
l'Europe ; pendant ce temps, les 
amie de M, Gambetta soutenaient 
que noue abandonnions l'Egypte ; 
enfin, on publiait des télégramme» 
de M. de ljeaaej)», assurant que le 
Canal n’était nullement menacé. 
Bref, au scrutin public, malgré un 
discours très lumineux de M. de 
Freycinet, le crédit fut repoussé par 
416 voix contre 75, Ou dit qu'une 
heure après,le président du Conseil 
aurait été à même de fournir des 
assurances plue explicites de la part 
du cabinet de Berlin; mri» la ques
tion était tranchée et le minis.ère 
n’avait plus qu'à soumettre sa démis
sion. A la distance où nous sommes 
aujourd'hui de cette journée parle
mentaire, il est permis d’affirmer 
qu’elle est tout à l’honneur de M. de 
Freycinet, tandis que la Chambre 
des députés, en rejetant son projet, 
commit une faute politique dont les 
conséquences eerout peut être irrépa 
râbles.

autorisant le gouvernement A infer- 
dire l’accès du territoire français 
aux membres dea famille» ayant ré
gné sur U France. Entre temps, 
notre ministre A Lisbonne adieasaU 
an Bol une harangue pour le féllcl* 
ter du mariage du prince royal, eu 
ajoutant qu’une telle union devait 
établir un lien de plue entre les deux 
nations” 1

On sait le rest»1. Votée le 0 juin 
par la Chambre des députés, et le 
23 suivant par le Sénat, la loi tut 
appliquée, dès le 24 an matin. Voilà 
par conséquent plus de cinq an» que 
le chef" de la Maison de Franc.® vil 
sur la terre étrangère, sans que ses 
amis et ses partisans puissent entre- 
voirie jour où les portes de la patrie 
lui seront rouverte»,

M de Freycinet n’avait pas grand 
goût pour ce* violences, mais il a eu 
le tort d’en accepter la responsabi
lité, et il se serait h'Uioré devant 
l’histoire en refusant de s’y associer»

Eifiele sir k Him Et je ne crois pasbeauté.
paa que depuis la République de 
Platon, le socialisme ait donné au 
inonde une œuvre d’un art ai par
fait. Je ne crois pas que M. Morris

industrielles ou littéraires. M. Mor
ris est toujours resté soucieux de la 
prospérité de sa maison; l’avenii de 
see enfants continue à lui tenir à 
cœur; et point davantage il n’a re
noncé à aes projeta poétiques. Il 
continue à publier.de temps à autre, 
une série d’ouvrages en prose et en 
vers, des façons d’épopées sur le 
sujet des mythes Scandinaves. L’idée 
y est encore plu» simple, l’image 
plus brutale, le vocabulaire plus 
pripitif, plus épuré de toutes expres
sions latines, que dans ses poèmes 
d’autrefois: •' bien qu’on serait vrai
ment tenté d'attribuer la Mort de 
Sigurd et tous ces singuliers récits à 
quelque barde normand des Ages 
primitifs.

C’est cependant au socialisme que 
M. Morris consacre désormais le 
meilleur de aes soins. Et personne 
n’a en autant de part que lui dans le 
récent dévelopj>ement de l'idée 
socialiste en Angleterre. Par la 
parole, par la presse, sa propagande 
a été infatigable. Orateur maladroit 
et timide au début, U a su se forcer 
à improviser ses discours au lieu de 
les lire, comme il faisait d’abord, il 
s’est habitué à la riposte; sa* mala
dresse et aa timidité même lui ont 
servi, en exagérant la violence de 
ses invectives. Avec cela, toute l'ar- 
deur, tout le désintéressement d’un 
apôtre. Aucun moyen ne lui a sera 
blé indigne de lui pour répandre 
l’idée. On l’a vu passer des semaines 
parmi des ouvriers, dans des coins 
perdus de l’Ecosse; on l’a vu ameu
ter les passants sur les places, distri 
buerdee prospectus à l’entrée des 
gares. 11 a organisé chez lui, à 
Hemmersmith, des conférences hed- 
domadaires pour les ouvriers du 
dietrict. Il a longtemps rédigé, 
quasi à lui seul, un journal, le 
Commonweal] il a même fait servir 
son génie de poète au bénéfice de la 
cause, en publiant une série de 
Chante pour lee socialistes, dea chant# 
malheureusement trop préraphaélites 
encore pour avoir un plein effet.

e Accourez là, disait il, mes gars, 
et écoutes une histoire qui estenco 
ra à dire— une histoire des merveil 
leus jours qui vont naître et où tout 
sera mieux que bien ! •

M.Morris a eu le tort seulement 
d’apporter à son action socialiste 
cette impalieoce nerveus*,cette mo
bilité, ce besoin de s’agiter sur pla
ce qui sont les traits essentiels de 
sa physionomie. Après avoir d'ngé 
avec M. Hyodman la $ Fédération 
socialiste, il a fondé avec M. et Mme 
Aveling la Ligue socialiste : celle 
Ligue, à son tour, il vient de la 
quitter ; maintenant il se Louve 
isolé, à la tête d’un parti peu nom
breux et qui ne parait guè:e eu voie 
de prospérer.

Ainsi son influence, après avoir 
été considérable,risque de s’amoin
drir. Peut être est ce que les ouvn 
ers anglais ont fini malgré tout par 
s’apercevoir que cet agitateur était 
un poète, car il y a entre la poésie 
et le socialisme une r.ntipathie de 
jour en jour plus marquée. Mais 
peut être aussi est ce que M. Moi rie, 
dans les intervalles de sa propagan
de, s’en retournait à ses verset A ses 
papiers peints, taudis que lee autres 
chefs du socialisme anglais n’arrê 
taient pas d’intriguer, de combiner 
secrètement des traités d’alliance et 
des plans d’attaque, de se pousser 
dans l’ombre au détriment de leurs 
rivaux.

Quand un chasseur bas normand 
vent se débarrasser de son chien, il 
l’accuse d’être enragé. Quand un 
chef du socialisme veut se débar 
rasser d’un collègue, il l’accuse 
d’être anarchiste. “ Anarchiste ! ” 
crie M. Bebel à M. Werner. “ Anar 
chiste I ” crie M. Liebknecht à M. 
Domela Nieuwenbuys. “ Anar
chiste 1 ” crie, de sa voix nasillarde, 
Mme Aveling à M. William Morris. 
Bt il est vrai que le rêve de M. 
Morris est une société sans maîtres 
ni loi», une société où chacun serait 
libre ; maie pour que celte société 
puisse un jour ae constituer, M. 
Morris réclame d’abord,tout comme 
les marxistes, la guerre dea classes, 
la dictature du quatrième état, l’or
ganisation collective. Il s’est très 
clairement expliqué là dessus dan» 
un petit livre récent, Hem from No- 
where (Nouvelles de nulle part), où 
il a essayé à son tour une réalisation 
de son utopie. Il y fait voir une 
Angleteire idéale, rendoe, parla 
suppression do régime capitaliste, 
.. «elle d. t’.ri .1 4. d. ta

M. DE FflEYCINET
EN EUROPE Rari*, Oc s. 18VI.

A Baril, les hommes du jour ne 
jouissent généralement que d’une 
faveur éphémère ; eu voici un ce
pendant qui, par exception, possède 
ce bi<n si recherché depuis plusieurs 
années déjà, .l’ai nommé M. de 
Freycinet, président du Conseil et 
pour la quatrième fois ministre 
de la guerre, M. de Freycinet à qui 
l’Académie française a ouvert ses 
portes cet ôté.

Le personnage est si répandu qu’il 
semble inut’le de le cramponner eu 
passage. Un corps de taille moy 
enne et d’aspect plutôt chétif, sur 
lequel e’étaieni abattues récemment 
les sciatiques douloureuses , la tête 
un peu penchée, mais depuis quel
que temps avec des joues colorées, 
fruit des cures réconfortantes ; les 
cheveux blancs et la barbe aussi, 
quoique l’homme n’ait pas plus de 
soixante trois ans ; un sourire ai
mable,servi par des yeux pénétrants; 
enfin, une voix douce, avec un ac
cent légèrement méridional et d’où 
sort une parole pleine, de nuance : 
voilà l'homme chez lui, dane son 
cabinet, quand il a le temps de 
causer.

ail jamais écrit dans ses ouvrages 
de pure littérature d’aussi,' merveil-^Xl

ANGLETERRE
M. WILLIAM MOKR1S

Un rassemblement s'ôtait formé, 
il y a quatre ou cma ans, dans une 
me de Lonires. Debout sur le 
trottoir, tête nue, sanglé dans une 
longue redingote, un homme criait 
et gestlculaiÇùn solide petit homme 
d’une cinquantaine d’années, avec 
un teint cramoisi où luisaient deux 
grands yeux ronds d’un bleu d'acier 
Incapable de rester immobile, il 
piétinait sur place ; l'abondance de 
ses gestes agitait tout son corps 
d’un frémissement .continu ?*"son‘j 
épaisse chevelure grise flottait 
comme une crinière ; et tantôt il 
brandissait au bout de son poing 
levé, tantôt il mâchonnait entre ses 
dants une petite pipe de bois noir. 
De toute la force de ses robuste# 
ponmons.avec cette vou glapissanfe 
et affectée qua croient devoir pren
dre les Anglais, dès qu’ils parlent en 
public, cet apôtre improvisé démon
trait aux passants, non point, corn 
me on aurait pu s’y attendre, les 
avantages du retour vers Christ ou 
les inconvénients de la damnation, 
mais la nécessité de la lutte des 
classes et de la révolution sociale.

La police est à Londres plus pa
tiente qu’à Paris. Elle finit pour
tant par s’imoatienter,j et l’ora
teur fut conduit au poste, toujours 
criant et gesticulant, avec sa petite 
pipe toujours en mouvement. Et 
comme au poste le magistrat lui de 
mandait qui il était pour troubler 
ainsi l’ordre de la rue : u Je suis, 
répondit il, un artiste, un poète 
aussi, et assez renommé, je croie, 
dans le monde entier. ”

Le monde entier se bornant, pour 
un Anglais, à l'Angleterre et à ses 
dépendances, M. William Morris 
n’avait pas menti : car il n’y a guère 
d’Anglais un peu lettré qui ne le 
connaisse et ne l’admire, comme 
artiste, comme poète surtout. Et 
n’allez oas croire que M. Morris soit 
un poète pooulaire, un chansonnier 
socialiste à la façon de feu Potier 
ou de M. J. B- Cl -ment : c’est au 
contraire le plus raffiné des plus 
raffinés, le seul pnôtu angliis de 
notre temps qui réponde à l’idée que 
nous nous faisons d'un esthète ou 
d’un préraphaélite.

Mais la police anglaise n’a le droit 
de conn dire qu’un seul poèt », le 
Lau éat ; pour celui là seul elle 
réserve des égards spéciaux; et tous 
les autres ne sont A ses yeux q le 
littérature, c’est à dire quelque 
chose d’assez inférieur, tenant da 
vantag" du cad que du gen'leman. 
Aussi, M. Morris aurait il «.tus (toute 
été envoyé au violon comme un 
simple pickpocket, s’il n’avait eu À 
faire valoir devant le magistral un 
titre autrement considérable que 
celui de poète : sou titre de grand 
indusl iel, directeur de la maison 
Morris and Co, de Hammersmith, 
fameuse dans tout le royaume pour 
sa spécialité de tapU et de papiers

lenses pages que, par_ exemple, ce 
récitd’uu voyag e le long des bordTs

Manteaux !
Dessins 
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de la TamiN, tout imprégnés des 
parfums, tout résonnants des échos 
d’une vie nouvelle. Il y a des 
femme* aussi dane ce livre, de no-

eaux, blés jeunes femme» en robes fiot- 
tantes qui passent.les yeux allumés 
de sourires ; des femmes infiniment 
plue gracieuses que toutes lee hé 
roines de Rossetti, de M Burne Jo- 

vo> de Botticelli. Biles en-

;tfes,

ers,
tans, chantée* lee yeux de leurs mou ve

in èntsfégers, elles a’olfrent à tous 
ceux qui veulent les prendre, aux 
lecteurs eux mêmee;ce sontellee qui 
leurs expliquent, entre deux baisers 
les avantages de la révolution soci
ale. Et l'on s'attarde entre leers 
bras, et l’on est tenté de piôférer à 
tous les Mar» et à tous les Lassêlle 
ce socialiste plus pratique qui, par 
la vertu de son art. a trouvé le mo- 
ven de réaliser d’emblée un monde 
délicieux, un monde où la justice 
n’empêche par la beauté.

x de Plu-
tte.
sllement reyu,

JOUR Si M. de Freycinet avait disparu 
alors définitivement de la scène jh>- 
litique, noue voyou* maintenant 
qu'il n’aurait pas au le temps d’y 
donner sa mesure. Placé A la têtu 
de l’année française, comme minis
tre de la guerre deotiis trois an» et 
demi, et président du Conseil pour 
la quatrième fois. Il s’applique, avec 
une rare intelligence, A l'organisa- 
tion de nos forre» militaires, soue 
lee traits d'un Carnot, et en res
semblant bien plus à ce modèle que 
le petit fila de Carnot lui même,qui 
occupi* le# fond ion# de Président de 
la République. La destinée lui a 
permis ainsi de reprendre, après 
une interruption du plus de dix sept 
ans, l'œuvre qui lui était échue en 
par age, aux heures douloureuses 
de la défaite et do l'invasion.

Manteaux.

T. ni Wyzewa,
larks. Maie ce n'est IA que le côté appa- 

ycinet. Sous celte j
ASSOCIATIONS SYNDICALES 

EN FRANCE
Le ministère du commerce en 

France a donné officieusement con
naissance A la presse les points car
dinaux de l'annuaire des syndicat# 
professionnels pour 1891.

D'après ce documente! contraire^ 
ment A l’opinion générale, le mou
vement syndical serait en, progrès. 
Il y aurait 3,253 associations de 
cette nature, dont 2 503 industriel
les et 850 agricoles. Sur les 2,503 
associations industrielles, il y en 
aurait 1,127 de patrons et 1,250 d’on 
vriers, plus 126 mixtes; l’augmenta
tion pour l'année serait de 498. Il 
y a, en outre, 137 syndicats irrégu 
liera, composée en grande partie 
d'ouvriers amateurs. Le personne! 
comprend 566,380 ii^
106,157 patrons, 169^8 agricul
teur# et 205,152 ouvriers.

Ce sont ces 205,152 ouvriers, dont 
200,000 sont des comparses incon 
dents, qui entietieonenl l’agitation 
parmi les 9 millions de travailleurs 
quM y a en France.

En 1890 les syndical# avaient fait 
114,967 recrues, dont 65,460 ouvri
ers, 12,746 patrons, 35 064 cultiva 
leurs et 1,677 fantaisistes.

11 est à remarquer,^ue le Iota', de 
596,380 résume toutes les adhésions 
sane tenir compte ui des décès, ni 
des défections. En somme, les syn
dicats sont des amuseUesexploaibles. 
mais peu dangereuses.

rent de M. de Fre 
enveloppe frêle se cac^ie une force 
de résistance insroyable dan» le* 
occupations qui l'accablent. PrôeiT, de.it du Conseil, il dirige tout, il 
voit tout.
Chambres et les voyages, qui ne lui 
épargnent aucune fatigue. Il parle 
alors des h*Ure8eütières,eaus même 
s’essuyer le front ; il va de Paris A 
Marseille, comme nous allons A 
Versailles, et en descendant de son 
coupé, il est en pleine possession de 
son intellig-nce, de aa lucidité, 
comme s'il sortait de cinq ou ait 
heures de sommeil dans un bon lit.

J’ai dit qu'il parle sans fatigue, et 
cependant son genre d’éloquence 
exige une contenation d’esprit sans 
pareille. La phrase est claire, élé 
gante, sans efforts ; mais tous les 
mots en sont pesé» avec le soin que 
met un bijoutier à peser des pierres 
précieuses. Sa situation parlemen
taire est commode, quand il ne s’agit 
que'de laisser libre cours aux pas
sons anti cléricales et antiuioiiar 
chiques ; mais un gouvernement 
sérieux ne saurait s’éterniser sur 
culte piste, et il arrive des moments 
où la modération s'impose, comme 
la loi du bon sens. Alors se pré
sente M. de Freycinet avec un dis 
coûts, grand ou petit, suivant la 
circonstance, et calculé pour désar
mer la droite sans irriter U gauche 
en faisaril miroiter une République 
dans laquelle M. Clômuuceau et M. 
Piou seraient presque tentés de se 
ttuufre la main.

Viennent ensuite le#

Dans un livre très instructif qu'il 
fit paraître alors, sons l>* titre de : 
la Guerre en province, il ae demande 
si nos nialhuuri nu doivent pas être 
attribués u A quelque raison enpé 
rieure aux causes physiques ", et 
s'il n'y a pas IA “ une sorte d'ex
piation de fautes nationale* ou Je 
dur aiguillon pour un rdèvement 
nécessaire Cet aiguillon, ai je ne 
me trompe, il l’a senti plue qu’un 
autre, et en comparant les forces 
militaire* qu'il a vues autrefois à 
l'œuvre A celle» qu'il a aujourd’hui 
aous la main, on comprend sa satis
faction et sa fierté. Il plane donc 
•ans conteste au dessus de loue lee 
politiciens qu'oufauta sans relâche 
la République, et je serais tenté de 
le définir l’homme nécessaire de ce 
régime.

Il fui a fallu plusieurs année» 
pour mon*rer autre chose qu’un 
esprit souple, délié, insaisissable ; 
maintenant tl cet l'âme d’une armée 
qui, de l'aveu de loua, est la plus 
belle q ne nous ayons jamais eue 
L'effet produit par le» grandes man
œuvres» d« septembre a été coueidé 
rable en Europe • il serait peu con
venable de rapporterce qu'on âdit à 
l'étranger de tel ou tel de no» géné
raux, et comment on classe les prin
cipaux d'entre eux par ordre de 
mérite ; mais une Impression nette, 
unanime, domine toutes ces nuan
ças, c'esf que,dan» l'ensemble de nos 
force» défensives, nous avons 

11 avec le nombre la solidité, l'expéri
ence, la cohésion patriotique. A 
propos de l'entente franco russe,M. 
Ribot a rendu justice à ses devanci 
ers, en remontant jusqu’aux minis 
tree conservateurs: les conservateur» 
à leur tour manqueraient aux loi» 
du bon goût, autant que de la vérité, 
s'ils contestaient la haute valeur de
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Entre mendiants :
—Ide commerce ne va plus, mon 

pauvre vieux, plus du tout !
— Ça, c’est^Dien vrai ! *
—A quoi ça tient il donc f 

•11 y a tant de geo» aujourd’hui 
qui se croient capables d’entrer dans 
notre état !

L’artiste est donc incomparable 
chez M. de Freycinet ; eu est il de 
même de l'homme politique ? Ici, je 
demande la permission j’ouvrir 
une parenthèse personnelle. Les 
î nstiiulions actuelles ne représeu ten t 
pas le gouvernement de mes rêve», 
et je reste fidele aux idées monar
chiques. Mats l'homme d'Etat qm 
est à la tête de la Républiqüe, et 
qui en est le pilier, est doué des 
qualités lee plus remaiqiiaoles ; 
pourquoi Je contester 7 *

Voilà quatre fois qu’il est prési 
dent du Conseil i nui n’a donc été 
plus discuté que lui,et il a dû, par 
sa lortuue même, soulever autour 
de son nom beaucoup de rancunes, 
dans une démocratie qui, comme 
celle de l'antique Athènes, à érigé 
l’envie eu principe. Deux fait# 
surtout lui sont reprochés : le# 
opportunistes l’accusent d'avoir 
livré l’Egypte à l’Angleterre ; les 
monarchistes, les conservateurs, les 
républicains modérés ne lui par 
donnent pas d'avoir attaché sa res
ponsabilité à l'expulsion de» princes 
Je vais examiner successivement 
ces deux griefs.

Pour ce qui est du premier, il n’a 
paa le moindre fondement C’eat 
la Chambre des députés seule qui 
noos a fait perdre l'Egypte. L’a- 
ventore est assez oubliée, pour qu’il 
y ait intérêt à la rappeler dans ses 
traite essentiels.

Arabi Pacha avait préparé en 
Egypte une insurrection formidable, 
qm éclata au moi» de septembre 
1881. Aussitôt l'Angleterre expri- 

Viaiestion d’intervenir paroles

###

Mais si M. de Freycinet eut le 
coup d’œil d’un homme d'Btal dan» 
la question égyptienne, je ne puis 
lui je.idre le même ho u nage dans 
la question des princes, qui fut 
l'événement capital de sou troisième 
ministère.

Le prince royal de Portugal, au
jourd’hui le roi Charles 1er, allait 
epouser la fille aînée de M. le comte 
de Paris, la princesse Amélie, et 
une brillante réception avait été 
donnée, le 15 mai 1886, à l’hôtel de 
la rue de Vareune». Tool le Paris 
non officiel ei indépendant y assis
tait : je lis métré dans quelques 
journaux du temps que M. Jules 
Sinon en faisait bartie. Dès le leu 
demain, une immense clameur 
s’éleva dans la presse radicale con
tre celle fête, cependant bien inol 
fensive. A en croire les ennemis des 
prin eus, le scandale avait dépassé 
toutes les bornes ; c'étaient lee ca
dres d’un gouvernement monarchi
que qui s’étalent étalée en face de 
la République français s pour 
se moquer d’elle et la renverser.

Le président Grévy encourageait 
le mouvement de toute» see force» 
en aous marna. Cet austère, ce 
vertueux qui avau déjà ouvert si 
largement l’Elyaèe â une agence 
d’affaire», avait voué une haine im
placable aux princes, et ne chère hait 
qu’un prétexte pour lee bannir. Le 
ministère prit done l’affaire en 
saaiaa, et déposa u» projet de loi

re. re- 
s’eat 

la ba- 
dono 

i répa-

Un Mars du Journal amusant :
—C est drôle, la campagne 1 quand 

j’y suis, je m’y embête, et quand je 
n’y suis plus, je commence à m’y 
amuser !

•#«

Industriel, poète et agitateur so
cialiste, M. Morris est tout cela en 
même temps ; et son* aucun de ces 
trois aspects U ne ressembla à per
sonne.

8a fabrique de tapis et de papiers 
peints lui vient de son père, qui 
déjà un avait fait une maison de 
premier ordre ; mais c’est à lui seul 
qu’elle doit son caractère particulier 
de fabrique préraphaélite. On sait 
comment, il y a une trentaine 
d’années, la Renaissance du seiziè
me siècle est apparue aux artistes 
anglais non plus comme le point de 
départ, mais comme le terme d’ui^ 
développement artistique. Le re
tour aux primitifs dévie désormais 
la devise de tous ceux qui se souci
aient de/’idéal, ou simplement r’e 
la moil. Et tandis que les uns 
essayaient de renouveler Fra An 
gelico, Botticelli, le Dante et Pé
trarque, taudis quejd’autre* créaient 
le jupon, la ceinture et le chapeau 
esthétiques, M. Wiliam Morns 
plus érudit que M. Raskin lui mê 
me dan» l’histoire des art» et des 
moyen âge, eut l’idée de rendu 
esthétique la décoration desapper- 
teiaeato, en y faisant revivre Isa
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M. de Freycinet et l'importance 
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LS CANADA JEUDI 5 NOVEMBRE 1891
Mon.mor.DCV, I WIMon du « «* P’1" q«« l'.n P—* I*. Inmrtptlon. « f.l-

dsK ul-érienre. D»o. 1<« oo»- “i,Dt “>""=« P*r enchnnUmeot, moi. q l'on 
On<becOntr« =. d. U-b, I» ,,oat de quelque, jour., 1. qnnrt de. ébrc 

insorits ne fréquentaient plu» les écoles.

feu roi. On dit qneGuilleume II serait dé
cidé à leur faire très grand accueil. Sons le 
roi Charles, 'es relations des deux cours Im
périale et r>yple étaient parfaitement cor
rectes, maie en aucune façon cordiales. Si 
le souverain wurtembergeois n’a jamais lais
sé voir qu'il se -epentait de la grande part,

• qu’il avait prise A la restauration de l’empi
re allemand, il n'étai* pas pourtantaana dés
approuver certains empiètements de la Prus
se, et il avait su s’emi loyer, mais discrète
ment, dans la limite de ses force», pour y 
mettre nn terme ; ainsi, quand le général 
prussien d’Alvenslehen quitta le commande 
ment du corps d’armée wurtembergeois, 
c’est à l’initiative du souverain, secondé en 
eela, d’ailleurs, par son peuple tout entier, 
que fut due la nomination à ce poste d’un 
général wurtembergeois. Il lit également 
des efforts constante pour sauvegarder l'au
tonomie partielle de son administration des 
chemina de fer. Tout cela avait été taxé 
de particuliarisme et avait quelque peu nui 
A 'a cordiali é des i apporte avec Berlin. 
Guillaume II préten I ee concilier le nouveau 
souverain, et c’est pour faire cesser toutes 
les anciennes Querelles, qu'il s’efforce de le 
recevoir avec une solennité et une cordialité 
particulièrement flatteuses.

Pain Electripe.J,
ajourné à
tests tiens de
juge Caron a ordonné que les plaidoiries sur 
les motions pour particularités q »’on a pré
sentées, soient faites ce matin.

L’enqnêre dans l’affaire de l'élection on- 
Met*, de M. Se.nrd, dipoW de Chicoutimi, j hier ecu, nbolue de .uivre lee 
e été 6,4e eu 23 courent. j b “<*»>■

—Le Dr Bueudry, Inepeeteur provint!»! A certaine, école., cependant, on en- 
d’hygiène, eut arrivé en celte uille hier .elr | marqué que tarai.Une# était plua 
de p. tournée d'In.pec-lo" dans la Oa»pé.ie, breu» qne Vau dertier.
Il eet allé jneon-à la Grande Rivière où il e A ITnélit.it du baron Hirech, plua de e«nt 
nommé le Dr Ennb, w>u.-inepeeteur pour le cinquante Juif.eeeont mutrite et on y â 
di.trlct.vobin.nl. Il étai» à P.boe, Il y a commencé l'envign.ment dèa hier ->ir. 

nne lemalne environ. UN DRAME A PEEKSKILL
A ce moment H, il eibtelt cinq cm ,1e p.tît. ri||, Peek,kill, tout prèe de

picote dana cette localité, maieaucon deux New-York, a été jeté dtn# le plue grand 
émoi par un drame sanglant.

M Charles B'isch, propriétaire de l’Eag e 
Hotel, était assis à
heures après midi, causant avec quelques 
personnes, lorsqu'un nommé H. E. Betts eu 
entré-, paraissant en proie à une vive agita 
tion, et s'adressant à l’hôteli-.r, lui a dit :
11 Vous m’avez volé ma femme, mes enfants 
et près de 8100 000. Voi'A pour vous ! - Eu 
même t-mps Bette tuait Büach de deux 
coups de revolver. Le- meurtrier est allé ee 
constituer ensuite prisonnier, déclarant qu’il 
ne regrettait eu aucune façon ce qu’il venait 
de f dre.

On raconte qu’il y a an an environ, B tta 
avait tri n -féré nu no n de -a femme une for 
tune d- 8100,000. Sa femme l’a quitté p'U 
aprè1, emu enant ses enfants avec elle Betts 
p é end ‘ju’elle s'ét lit laissé séduire par 
B isoh et que c est e le qui a fourni à ce der 
nier, il y a quelques mois, l’argent néceseai 
re pour acheter i’Esgle Hotel de Petk-kill.

Toutefois, la réduction dont nous parlons 
est bien peu «ens ' l ; et nous devons déc a— 
rer qu- le» neuf dixièmes des élèves inscrite 

cours avec ae-
Les Etats-Unis 

et l’Italie.
Résultat d’années d'études et d’expérien

ces eoûtant très-cher.

JAS. WARNOCK.COURRIER DE BERLIN
494 RUE SUSSEX. 

Telephone 534Tremblement de Terre 
au Japon.

CHEMIN DE FER

Intercolonial
n’était grave.

Deux malades sont déjà à peu près réta 
blis. Le l>r Beaudry a aussi visité Car’eton, 
Shoolhrsd et Nonville. En ce dernier en- 

cte de variole. Il en

DE MORALITE.
bureau, vers deux

Les Election® aux Etats- 
Unis.

droit, il a découvert 
existe ansei douze exs à St Thomas et trente 
et un à St Paul de la Croix, dans le comté 
de Témiscouata. En cette dernière paroisse, 
la maladie a été très ma'igne et s’est surtout

La route directe entre l’Oueet et tons le» 
points du bas du St. Laurent, de la Baie 
des Chaleurs, province de Québec ; ainsi 
que le Nouveau Brunswick, la Nouvelle 
Ecosse, Vile du Princ-? Edouard, le Cap 
Breton, -es Iles de la Made eiue, Terre- 

ve et St. Pierre.
trains express quittent Montréal et 

Halifax, tous les jours (dimanche» excepté) 
et ee rendent à deaiination de tous ces pointa 
sans changement de chars, en 27 heures et 
30 minutée. s

L- s chars des trains express directs snr le 
Chemin de l’Intercolonal sont brillamment 
éclairé- par l’éleeti icité et sont chauffes par 
la vapeur de la locomotive même, ce qui 
ajoute considérablement au confort et à la 
►écqrité des voyageurs.

A tous les trains directs sont attachée de 
dortoirs, nouvea 
i le» chars salons pour

AFFAIRES D’aUTRICHE.
attaquée aux adultes. Dix personnes déjà 
sont mortoe des atteintes le la maladie.

I/inepecteur toutefois a tonte raison d’es
pérer que 'e fléau sera bientôt complètement 
contrô'é, grâce aux mesures de prudence qui 
ont été prises.

I' appert one le gi-rme de la maladie dan»i 
tons les endroits déjà mentionnés» été tran»- 
porté soit directement soit indirectement 
par la fille qui fut pendant quelque tempe 
servante chez M. Chabot, condnc'eur de 
mal'es de cette ville.

Le Dr Beandry passera encore quelques 
jours A Québec, afin de visiter le départe
ment d'hygiène de Lévi».

iroTT'VMix.r.xie dx partout

LA QUESTION D’EGYPTE 
Londres, 6(Service spécial de dépêches télégraphiques) — f.a discussion soulevée 

par lee déclarations de M. Gladstone, re’a- 
tivement A l'occupation anglaise en Egypte 
continue dans la presse anglaise.

AU VATICAN
Londrss, 5 nov — Le correspondant pari 

sien du ChuONICLE dit : " Le pape a préparé, 
au mois d'octobre dernier, ee» dernières vo
lontés religieuses. Elles sont écrites en la
tin. Le pape assure n’avoir aucune préfé 
renee personnelle pour le choix de son suc
cesseur. Quant au testament du pape 
cernant ses affaire» personnelles, Il a été 
écrit secrètement par quatre cardinaux. 
Tvut ce que le pape poaeè le est placé en 
Angleterre."

Le DAII.Y News revient dans les termes 
suivante sur cette question :

Assurément, nous avons agi noblement en 
gouvernant l'Egypte comme nous l’avon» 
gouvernée ; maie il serait encore pins noble 
de tenir la parole que nous avons donnée 
d’évacuer le p«ya, dèa que notre mission y 
serait accomplie.

On a dit que la France n’a p«* le droit 
d’inteçvenir, pnisqii’eH* s’est refusée à pren
dre part à l'expédition contre Arab! pacha ; 
mais cette raison ne tient pas debout, car 
les assurances donnée», par lord Granville; 
que notre occupation ne serait que tempo
raire et désintéressée, ont été données 

après le refus de la France de participer à ce 
conflit, et non pas avant, et ces assurances 
ont été renouvelées par lord Salisbury.

La France est entrée en Syrie en 1860 et 
s’en est retirée en 1882 et non» y sommes 
encore.

Mais l’Egypte ne nous est. d’aucune ntj- 
li’é ; en cas d" guerre, nous prendrions la 
route du Cap pour arriver aux Indes.

('•«pendant nous ne voudrions pas céder 
l'Riryple à la T- rquie ni permettre an gou
vernement français de nous y remplacer, 
mais noue sommes en faveur d'un projet de 
police européenne sous 
nationale, chaque puissance s'engageant A 
ne pas intervenir isolément, A l’exception 
de la Porte.

Lord Salisbury sait que la situation ac
tuelle ne peut durer indéfiniment, mai» s'il 
ne prend pss de mesure pour l’avenir, il 
risque de perdre tons les avantages obtenus 
à de si grande prix.

chars réfectoirs et > 
élégante de même Que

Le s bains de mer les plue en vogue, ainsi 

qne les endroits de pêche les plus recherchée 
sont si:née sur la route de l'Intercolonialqul

L’attention des expéditeurs est appelée 
sur lee grandes facilités offertes pour e 
transport de la farine et en général de to 
les marchandises à destination des 
de l’Est de Terreneuve, aussi pour l'expor
tation de grains et des produite expédiés aux 
marchés de l’Europe.

Pour billets et informt»tions concernant le 
prix et le passage s’adresser à

E. KING, agent des billets,
27 rue Spaiks, Ottawa, ou à

E. W. ROBINSON, 
Agent du Fret et dee Passagers 

pour l'Est, P.Q
136$ rue St. Jacques, en face du

St. Lawrence Hall, Montréal 
I). POTTING ER, Surintendant Général,

Bureau du Chemin de Fer, \
Moncton, N.B., 18 Juin, 1891./

LES fyEILLEUHES
Nouvelles ae Montreal

Montreal, 4 nov.— On dit ait que tout 
ne fonctionne pas A souhait dans *a nouvelle 
université Taxai-Victoria, car on nous in
forme qu’un détachement, composé d’une 
douzaine d’étudi-nts. a laissé l'A LM A Mater 
pour aller s’inscrire au Bishop ; ce détache
ment serait suivi d’un autre aussi considé-

PHOTOGRAPHIES ! ProvincesAFFAIRES 1) AUI RI H 
Vienne, 5 nov.—Le régiment dinfanierie 

11 Empereur Guillaume " vient de célébrer 
jubilé ; il avait invité à cette fête l’atta 

ohé militaire allemand A Vienne, colo el de 
Fbines.que l’empereur d’Allemagne avait char 
gé de transmettre ne» voeux aux officiers du 
régiment. Après s’être acquit'é de sa 
mission, " nous combattrons côte à côte, a 
ajouté le colonel, prêt A marcher contre i'en- 
nemi, quel qu’il soit, si nos souverains, qui 
sont nos chef» suprêmes, nous ordonnent de 
prendre lee armes."

L’Eliti Photo Studio
117 RUE SPARKS.

Diplôme Accorde a l’Expo
sition Centrale Ca

nadienne.

rable d’ici à quel me temps.
Tl y aurait plusieurs eansee à ce courant 

d’émigration d’une université vers une autre.
—Le réouverture des école# du soir a eu 

lieu hier. En totalisant les inscriptio .e, on 
perçoit me le nombre en est moindre que 
n dernier. Cependant, il est bon de

s'a «rUüe Dame parlant Français reçoit leel’a raP* visiteurs.

L’ITALIE ET LES ETATS-UNIS 
Rome. 5 nov. — L’itai.ia publie un article 

sur l’affuii e du Chili et intitulé : 11 Ces bons 
Yankees ! " Les Etais Unie, dit i', ont
une règle diplomatique pour le Chili et une 
autre pour l’ItUie. Par la loi de MacKinley 

ie tarif douanier ils ont, de fuit, fermé 
les marchés des Etale-Unie aux produits et 
aux marchandises de l’Italie ; maintenant 
ils cherchent à devenir les puissants suze
rains de toute l’Amérique. Tous le» Yan
kees ne »e font aucun scrupule de traiter la 
politique comme une affaire commerciale, 
même quand il s’agit de questions interna
tionales. Maie le moment peut venir où 
l’Europe mettra de côté toutes ees mesqui
nes distinctions et invitera lee Etats Unis à 
avoir une notion plus exacte el plus précise 
des lois internationales."

SUCRENEVILLE
garantie inter- 97 RUE RIDEAU.I
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New York, 5 nov. — Ge* résultats des 
élections de mardi sont encore incomplets. 
Autant 
ont été p
même date l’année dernière. Le triomphe 
le pins si 
M icKin'e

En ce qui concerne l’Etat de New -Y«ik, 
l’élection de M. Roswell P. Flower, candidat 
démocratique aux fonctions de gouverneur, 
semble assurée : autant qu’on en peut juger 
par lee résultats connn*, il l’emporte , ur son 
co current républicain, M. Fassett, avec 
une majorité diversement é vluée de 10,000 
à 20,(KM) voix, mais probablement plue près 
du premier chiffre que du second. Dans la 
ville de New-York, M Flower a ol tenu 
145,998 voix eontre 87,708 données à M. 
Fassett, soit 
le comté de Kings, où »e trouve la ville de 
Brooklyn. M. Flower a une majorité d’en
viron 15,000 voix. Dans l'intérieur de i'E- 
tat, au contraire, 1,445 circonscriptions 
électorales sur nn peu plue de 3,300 donnent 
A M. Fassett 171,066 voix contre 157,830 à 
M Fîower, soit une majorité d'environ 
13.000 voix.

Mon nssortiment de Pardessus de Chat 
Sauvage est à présent prêt.

Fourrure Naturelle. fSpécial à ce mois : une petite consigna- 
de thé de 25 centa.SI BIEN CONNU

Et Réouvert

Prix sans coneurrenee possible

l’on peut voir, les républicains 
heureux qu’aux élections de laplu. Faite chcs nou>\

STROUD BROS.Façon garantie. 

Toutes lee taille».
TREMBLEMENT DE TERRE AU JAPON

Londres, 5 nov. -Le correspondant du 
TimM à Htogo donne le récit suivant du 
tremblement de terre du 29 octobre . "La 
secousse a été tellement forte qu'il n’est pai 
possible de donner un compte exact des 
dégâts qui en ont lésulté. On estime qu’un 
grand nombre de personnes ont péri, mai» 
jusqu’à présent, rien ne prouve qu'il y a eu 
plus de 3,00 1 personnes tuéos. C’est à Ogtki 
que le désastre a été le plus sérieux. Il y a 
péri au moine mille personnes.

" La principale secousse a duré à peiuv 
deux miuatee, mais elle était d’une violence

mcat if de mardi est l’élection -le
l'Ohio :

RUES RIDEAU & SPARKS

97 Rue Rideau.
H. d. DEVLIN. NEVILLE&CO,

07 Bue Rideau. HEMIN DE FER

HOTELIERSmajorité de 58,290. Dans
extrême. Lee autres secousses notaient pas 
asses fort*» pour causer des dégâts sérieux 
dans tout autre circonstance ; maie, là, elles 
ont fait tomber lee mure dee maisons déjà 
ébranlées. I)a légères secousses ee succè
dent A des intervalles irréguliers.

". - VDE PASSAGE.
50$ OCTAVES.

l-@EL'8
i

Nouveau Service RapideBrandy Bisquit
Dubouche & Cie." Les ponte et lee lignes de chemins de 

fer ont été détruite —ET—Doit Arriver pour legrande étendue 
de pays et toutes communications sont in
terrompues. Des crevasses se sont pro 
duites sur es routes et il est dangereux de 
voyager. Toutes les villes situées sur la 
•ôte ont grandement souffert et sont en proie 
à la plus affreuse détresse.

La Ligne la Pins Courte et la4 Novembre 1891.
Tous lee candidats démocratiques

élus : M. Rice, ae-
Vendu en Douane ou

fonctions de l’Etat 
crétaire d'Ét»t ; M. Campbell, contiôleur ; 
M. Danforth, trésorier ; M. Risendale, 

► attorney-général et M. Schenck, ingénieur 
e surveyor. Sfule 1 election ils M. Sheehan 
an poste de lieutenant-gouverneur parait 
douteuse, el il ee pourrait que le candidat 
républicain, M. Vrooman, fut nommé.

M. Gildersleeve est élu juge à la cour 
supérieure.

Dana l’Ohio, M. Ma Kin ey, le " père " 
du tarif douanier qui porte sou nom, est élu 
gouverneur de l’Etat avec une majorité de 
10,000 A 15,000 voix. Son élection est con - 
cédée par son concurrent démocrate, M 
Campbell.

Dans le Mary'and, le oan>lidat démocra
tique, M. Brown, est élu gouverneur avec 
une majorité de 15,000 à 20,000 voix.

Quant au Massachusetts, lee résu tata 
sont encore douteux, mais M. R sseli, le 
gouverneur sortant et le c*ndHat des démo 
orates semble l’emporter sur son concurrent 
républicain, A. Allen.

Droits Payes. •
En activité le 29 Juin 1891.PRIX REGUL'ER. 

Donnez vos Ordres pour l'Arti
cle Veritable.

les convois partiront de la oare dm la
ROE ELGIN COMME SUIT :

I n U M n A Q C V 3.00 A. M. HE-i5£™22; üUnli uAoti,
FONDÉ DE POUVOIR ™

I le sud. Arrive à Montréal A 11.35.
K HH D M l’exprkssdemont-
U»UU la Iwleréal rapide limité n'arrêtant 

Alexandria entre Otta- 
et le Côtoau, a un char réfectoir, 

s à Montréal A 8.20, «e reliant aux 
Vermont Central et du Grand 

A l’Ea

*• Le gouvernement egt bien embarrassé 
pour porter secoure aux malheureux, par 
suite du manque de moyens de communioa 
lion. Peu d'Européene ont péri, mAis leurs 
maisons d’affaite ont éprouvé des perte#

t, et
Importateur Direct de

SOCIÉTÉS DK MORALITÉ 
Berlin, 6 nov. — Un Congrès dee Sociétés 

allemandes de moralité vient de ee tenir A 
Dresde ; il a oaturellemi nt protesté contre 
la tolérance que le gouvernement accorde 
awx mauvaises mœurs,sous toutes leurs for
mée, mais il ne semble pas que lee conclu
sions auxquelles il a abouti soient parfaite
ment pratiques ; il croit qu'il suffers de for
mer 'es théâtres et brasseries le dimanche, 
pour supprimer toute immoralité et régéné
rer l’Allemagne. Lee journaux raillent fort 
oee vertueuses illusions et estiment que le 
miaiatre de la justice, qui se prépare, dit-on, 
à prendre de sérieuses mesures contre Ifs 
eouteneme de jour en jour pins nombreux à 
Berl.n, fera bien de s’arrêter à quelque chose 
de moins inoffensif. Il y parait d’ail,aura 
parfaitement décidé. /

Le Conseil colonial va ee réunir le 21 
maie le programme d# ees travaux ne donne 
pas de grandes lumières sur les projets du 
gouvernement, en oe qui concerne la future 
expédition destinée à venger U défaite de 
l’expédition Zr 1 w»ki, dans l’Afrique orien- 
txle et la mission dans le hinterland de Ca-

Vins et de Liqueurs.
qu’à Casse 1 man et à

204 et 298 Rue Dalliousie, 
117 Rue Clarence. Trono 

t. Portland, Ri-
du nt

leepour tous lee pointe 
: vière du Loup, Dalhousie, etc.
2 40 p |yj L’EXPRESS DE BOSTON

_ RK (passant 
paHe Côteau et le nouveau pont en acier ; 
;idOr Rouse’s Point, St Albans, Saratoga, 

.Vrojr,^Albany, Boston, New-York, Phila-

chars dortoirs de Wagner depuis Ottawa 
juaquà Boston et Ottawa et New-York. (Ce 
train arrête A toutes les stations entre Ottawa 
et Rouse'* Point.

SLAND HOU*
Stock Farm,

Oraeee Ile, Wayne Oe-, Mlofc.? 
AV AGI * FAJUTÜM,-----------------

et tous les

tALES !Nouvelles de Quebec
QriBEC, 4 nov.—C’eet par erreur ue les 

journa. x ont annoncé que M Robilo ixa 
étéaes-s bien l’autre jour, pour faire une 
promenade en voiture.

Malheureusement, t’hon. procureur géné
ral n’eet pas encore dans un état de ranté v,ui 
lui permette de .tuitterea chambre, du 
moins c’eet oe dont nous som nee informée.

On espère, toutefois, qu’il sera avant 
longtemps capable de vaquer à ees occupa

—M. Arbour, cultivateur de'a B*ie dei 
Chsleura, en creusant un puits, mercredi 
dernier, sur sa lerjne, a découvert, dit on, 
une source de pétioi •. La nouvelle e'ést ré 
pandue et un grand nombre dt caj italien s 
ont décidé d’en faire l’exploit*rion.ll eet 
pourtant dee géologues distinguée qui ont 
dit que jamais une mine de pétrole ne pour
rait être trouvée dans la provii.ee de Qué - 
bec !

—Troie contestations d’élections sont ve

POUR MONTRÉAL, 
rive à Montréal à 7-05 p. m.

LES TRAINS ARRIVERONT COMME SUIT :
Il OR EXPRESS DE BOSTON et Ne 
ll■UU York et de tous les points inter- 
mé liairee. Arrêt à toutes lee station» entre 
Rousee Point et Ottawa. Laisse Reste n à 
7.00 P.M. et New York à 7.00 P.M.

Qll ExPrc” rapide de Montréal, Port- 
lAeÔU Uud, Québec et Dalhousie. Train 
iaiaee Montréal à 9 A.M., n’arrête qu’à 
Alexandria sauf pour laisser dee passagers 

t du stations sur le Grand Tronc.
Q JC D il Express rapide de Montréal, 
Uiiw i sltlsQnébec, Halifax, St. Jean, 
N.B., tous lee pointe sur VIntercotonial elle 

laisse Montréal à 6.15 P. M. à l’arri
vée de PHtintfsa d’Halifax et arrête à toutes

Pour toutes informations e’s i

2.40 P.M.

McCarthy’s.
Toronto B. & M. Go's. 
Dominion.
Carling’s
Ont. B. & M. Co’s.

Toutes en bonne condition.
meroun et vers le Tchad dont parlent le» 
journaux. Le Conseil n'aura à s'occuper que 
de dr

IMPORTED
Percheron Horeee.
AE stack estasse*

Sud.

r le budget de cee colonies, qui 
reete sensiblement le même que lee annéie 
précédentes ; le gouvernement eet de pli » 
en plus résolu â ne donner au Cornell col. - 
niai aucune initiative, ni même aucun rôle 
politique.

à.l’A-
gent Local pour la vente des Buleta, au coin 
des rue» Sparks et Elgin, 
à J. CHAMBERLIN, C. J. SMITH, 

Surintendant-Général. Agent ■ énéral 
d* i’

g astaMhhe* npataboa 
Pneeekae* Aesmean sumEN GROS ET EN DÉTAIL CHEZ

ISLAND

R. A. 8TARR8 Ottawa, » Juin) 1890.

& OZZE.
61 & 63 Rue Clareijce.

COURRIER DE RERUN
Berun, 6 nov.—Le roi et la reine de 

Wurtemberg, aussitôt le deuil de cour tat» 
miné, viendront à Berlin remercier i’empe
reur d’être allé à Stuttgart

yLin
matin devant l’honorable juge Ca 

ron, mai» ont été remises à aujourd’hui
ebaèqass dn | Bane selle de Chabot v» Tarte, M. P., pear

\

/

!

i

i i

Pharmacie Rideau.
Parfums Elégants. 

Recedes frais.

Prescriptions de médecins rem 
plies avec le ‘plus 

grand soin.

BELANG R & Gif.
COIN DES, RUES

RIDEAU ET NICHOLAS.

1 0 aie MAL DIBOBUUI 1\

mm

TuECJUVAnA.
Journal Quotidien du soir

LA VALLEE DE L’OTTAWA
journal Hebdomadaire à 16 pager

8ÜREAÜX . 414 et 416 Rue Susse*

OTTAWA, ONT.

Jeudi 6 Novembre 1891

ECHOS DU IOUR
DERNIERE MINUTE 

M. Chapleau a eu une longue conférence 
aujourd hui avec M. Abbott et Sir John 
Thompson. On croit qu'ils ee sont entendue. 

M. Ouimet sera secrétaire d'Etat.

Lord Stanley eet à Halifax.

Le congrès international de la paix s’est 
ouvert A Rome mardi, en présence de «eut 
déléguée.

La contestation de l’élection de Pontiao 
se poursuit à Mhfiwville devant les juges Bé
langer et Malhiot.

M. R. R- Dobe'l a aceepté la candidature 
à Québec-ouest en remplacement de M. 
Thos. McCreevy.___________

Un grand nombre de personnes de Mont
réal et proposent d’assister au banquet dont 
M. Laurier sera l'objet à Boston.

La commission royale de Q-ébeo semble 
languir, elle a l’air A vouloir finir en queue 
de poisson. _________

Le Canadien dit que e TmrLeviEN vient 
de donner un eoup dn patte à M Chapleau. 
Il ne l’a pas blessé, maie il a dû b auooup le 
salir. _____________

M. Chs. Devlin, député dn comté d'Otta
wa, qui a subi une opération à U gorge à 
l’hôpital Notre-Dame de Montréal, eel 
beaucoup mieux.

MM. lee ministres Bowell et Costigan 
sont attendes A Ottawa aujourd hni. Il y 
aura demain, séanee importante du conseil 
dee ministres.

Le Hera1 D de Montréal dit que, M. Cha- 
plean ne peut pas dignement rester dans le 
ministère, à moins qu’il n’obtienne une pro
motion.

On croit qne MM. Abbott et Chapleau au
ront une dernière conférence aujourd'hui. 
Lee rumeurs qui ont eirculé hier à l’effet 
que ces deux ministres en étaient arrivée A 
une entente, eet dénuée de fondement.

La Co'ombie Britannique a décidé de 
bâtir nn palais unique A l'Exposition de Chi 
cago. Toutes lee variétés du bois du pays 
seront mêlées les unes aux autres e* forme
ront dee dessins originaux.

Six députés viennent d'être confirmés 
dans leurs sièges ; les conservateurs sont : 
Pir Hector Lange vin à Trois-Rivières, MM. 
O’Brien et Taylor ; les libéraux sont : MM. 
Unlock, Fremont et Leduc.

La lutte entre lesdeuxfactions Irlandaises 
ne semble pas vouloir s'apaiser. Ces pauvres 
gens en sont rendus A e'entr’égorgir. La 
cause Irlandaise si elle meurt, ce sera par 
la main de ceux q6i auraient le plue profité 
de son triomphe.

On a découvert en Russie une nouvelle so
ciété nihiliste, ayant son centre à Saint-l'é - 
ter*bourg et dee ramifications A Charkoff et 
Odeesa. La police a arrêté un grand 
bre de personnes soupçonnées de faire partie 
de oette société.

L# télégraphe nous apporte la nouvelle de 
la démission de M. Tarte, comme député 
fédéral pour le comté de Montmorency. On 
n# donne pas les raisons de cette détermina 
tion, mais on eroit que M Tarte veut aban
donner la politique militsnte pour ee livrer 
entièrement au journalisme.

Cneilli dans Le Canadibn :
Nos bons amis d Ontario, qui s'effarou

chent au nom de M. Chapleau, ne noue ont 
guère consulté' pour le choix de M. Mere
dith, dont ls passé est tiès lourd à digérer 
pour les catholiques—M. Abbott l’adiAitra 
, An b peine._____________

Nous lisons dans La Patrie :
Noue n avons pas ’-oulu d'abord noue faire

l’écho dee journaux qui prétendaient que si 
Sénéoal avait été choisi entre cinquan
taines d’autres coupables pour être pour
suivi par injustice fédérale, il le devait à 
sa qualité de Canadien-français, 
n’aimons pas A soulever lee animosisée de

Toutefois, nous ne pouvons nous empêcher 
de faire remarquer que jusqu'à présent, la 
justice fédérale paraît avoir relevé quelque 
peu le bandeau allégorique qu'elle a sur lee 

* yeux, pour distinguer le» personnes sur 
qui devait s'abattre son glaive, et qu’elle 
s’eet arrangée, de façon à ne frapper que des 
Canadiens-français.

Une dépêche de Rome annonce la mort de 
Louis-Lucien B-naparte, le second fil» de 
Lucien, frère de Naooléon 1er. !• était né 
à Thorngrowe, orée de Worcester en Angle
terre, le 4 janvier 1813. Sa jeunesse a été 
moine agitée que celle de ees frères. Rentré 
en France après la révolution de février, i 
fnt nommé représen ant du peuple à a cone 
tituante par les é'ecteurs de la Corse. Mais 
son é'ecrion, qui eut Heu le 28 novembre 
1848. fut »nmi ée le 9 janvier 1849 Qoelquee 
moi» anrèe, il f t nn d»s candidats choisis 
par l’Union électorale, et, après la journée 
du 18 juin, sa . and dature triompha dans le 
département de la Seiue. A l’assemblée lé
gislative, il ne ee "épara de la droit# que 
pour soutenir, en 1851, la politique de I’E 
lysée. Le coup d’Etal iu 2 novembre ne le 
mit po nt d’abord en évidence, maie au réta 
bljeeement de l'empire, il fut nommé séna
teur, 31 léœmhr* 18*2, et reçut lee titres 
de prince et 'alteese II fnt promu grand’- 
erolx de la I/gion d honneur, le 15 mare 
1863. Après *a chute de l’empire, il 
tira à Londres où il habitait au No 6 Nor - 
folk Terrace, Bayewater. Il avait épousé à 
Florence, en 1832, Mariane Ceochi, né# à 
Loooa, le 27 mars 1812.

Savant et philologue distingué, il a publié 
one Qrasnmaire basque, des ouvrages sur 
la chimie, en français et en italien, puis, en 
1867, la Parabole du Semur de saint Mat
thieu, en soixante-douze langues et dialec
tes européen». Il a aussi traduit « 
kaeqae l» Cantique dee eantiques.

I X
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Un Programme Politiqne
En même tempe qu'il annoncera 

le remaniement de son ministère, 
M Abbott devra sans doute énoncer 
eon programme politique. L’opinion 
a droit de s'attendre à plus d’éclair
cissement sous ce i apport, qu’elle 
n’en a reçu du parti conservateur 
depuis quelques années. A part le» 
élections de I878s le programme de 
ce parti a toujours été plutôt négatif 
que positif, exception faite, bien en
tendu, du règne de Cartier, qui n’a 
été qu’une succession d’efforts vers 
un but déterminé. Sous la direction 
de Sir John A. Macdonald, la poli
tique a été purement d’opposition, 
jusqu’à 1876, époque où Sir Charles 
Tupper engagea le parti conserva
teur â adop'er comme plain he de 
sa platfonne : le p oteCtion- 
nisme modéré, comme moyen le 
plus certain d’arriver à la récipro- 
citée américaine. Les élections de 
1878 ont été faites sur des principes 
politiques des deux côtés, celles de 
1882 ont ôté une confirmation dus 
précédentes.

Depuis cette date, le programrne 
conservateur a beaucoup varié. 
Deux élections générales ont été 
faites ; la première sur l’affaire Riel 
et la seconde sur. on ne sait trop 
quoi. On pourrait difficilement dire 
si le piogramine défini de M Laurier 
de réciprocité américaine, a été 
adopté ou renvoyé le 5 mars der-

Eu effet, la proclamation de Sir 
John A Macdonald —si ou peut 
einnloyer le mot, -lancée à l’ouver 
turc de la derniere campagne ôlec 
torale, laissait voir que M Blaine 
avait fait un pas vers le Canada et 
que le chef con-ervateur était dis 
nose à faire un pa^ vprs les Etats- 
Unis. Celle partie du manifeste 
prenait cependant une plaQ& bien 
secondaire, dans l’esprit des élec
teurs d’Ontario et d’autres provinces 
anglaises, auprès du grand cri de 
loyau'ê lancé de toute la force des 
poumons du vieux chef. Toutes les 
oreilles ont enleudu et tous les 
cœurs ont tressailli.

L’incident Farrer, habilement ma
nipulé par un expert sans pareil, a 
complètement déplacé la question 
chez les électeurs d’extraction bri
tannique. La province de Québec 
seule a ôté le champ où la lutte se 
soit faite entie les partisans de la 
réciprocité illimitée et ceux de la 
réciprocité limitée avec le résultat 
que l’on sait

H n’y a donc pas à dissimuler,que 
le 5 mars 1891, le peuple a parlé 
pour ne rien dire. Ceci est telle 
ment vrai que Sir Charles Tupper 
fut forcé de l’admettre après les 
élections.

Nous sommes encore prêt à ad
mettre, pour la centième fois peut- 
être, que Sir John A Macdonald 
avt.it le don de se faire pardonner, 
ou même de faire passer inaperçues, 
ces violations, sinon de la lettre au 
moins de l’esprit, de la constitution 
anglaise.

Avec 8ir John, l'opinion exigera 
que cet éblouissement disparaisse. 
Quoique admirateur de ce grand chef 
de parti, nous pouvons, sans incon 
séquence, désirer que son système 
de gouverner ne *oit pas perpétué.

M Abbott,—et c’eet heureux d’a- 
près nous,—devra dire franchement 
ce qu’il veut faire. Le peuple ne 
l’appuiera pas, pareeque ce sera lui. 
Il n’a pas le droit, il ne peut pas exi
ger cela Le peuple devra se pro
noncer sur les principes et non pas 
sur les hommes où les cris d’élec
tion. Le premier ministre devra 
nous faire savoir, s’il condamne le 
programme de M. Laurier et ce qu’il 
nous propose à la place. C’est l’in
telligence, c’eet l'intérêt général, 
qui doivent parler maintenant. Le 
hero worshipping ne compte plus.

Comme nous le dirions encore 
dermèrtment, les gouvernements 
doivent compter avec l’opinion Les 
gouvernants doivent éviter les crises 
et les secousses politiques, à cause 
des résultats désastreux qui en dé 
• oulent C’est pour cette raison que 
nous blâmmn*, dans un p écéilent 
article l hesitation du premier un 
nistre à résoudre une question qui 
tient la population agitée et les af 
faires politiques et commerciales en 
suspens.

La nouvelle annonçant l’accepta
tion d’un portefeuille par M. Ouimet, 
complique davantage la situation 
La politique de temporisation d M. 
Abbott devrait prendre fin, smon de 
bon gré r que M. Chapleau tranche 
la question

On annonce que M Chapleau doit 
partir ce soir pour Montréal, il de
vrait pouvoir y aller pour annoncer, 
à ses tors, la fin ae la crise minis 
térielle ou le commencement de la 
crite politique.

L’opinion publique, depuis long
temps bouleversée devrait être apai
sée au plus tôt,d’une façon ou d’une 
autre.
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332 Rue Wellington.
C’wt là que vou» trouverez la première place 
et le p lu h gros Mock en Hardes Faites, et le 
Meilleur March* pour 
CAPOTS, HARDF.S FAITKS,

HAS, d)RPS TRICOTÉS,

Pour Hommes, Jeunesse, ({arçons A Enfants. 
L’ouvrage et 1a Coupe sont garantis.

E. J.LeDAIN
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de New- York.
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I études et d’expérien-

1RN0CK.
SUSSEX.

S DE FER

1L0NIAL
î l'Ouest et tous les 
Laurent, de la Baie 

de Québec ; ainsi 
runswi.-k, la N ou 
ne-? Edouard, le Cap 
la Made eiue, Terre-

quittent Montréal et 
1 (dimanches excepté) 
tion de tous ces points 
;hars. en 27 heures et
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Librairie Française d’Ottawa.
Le public trouvera con tammeut 

Librairie tous les livres et fournitures pour 
le» ecole» : Livres de Prière», Livre» «1 His
toires, eu Français et en Anglais. Auwi 
Papeterie, Article» Religieux et une variété 
d’Objets de Fantaisie toujours dan» les der
nières nouveautés. Ordies rempli» avec 
promptitude

P. C. Guillaume, Libraire
Coin des Kvks Sussex rr York.

VENTE A BON MARCHE
de montre», de pendulee, de bijouterie et 
««’argenterie chez

JOS. E. THEMBLAY & CIE.
lia1 RUb. RIDRAV.

tir Porte voisine de M. Th Birkett, mar 
ohand de fer.
Pots à eau
Porte-cornichons 
Beurriers
Couteaux de table do 
Couteaux de «least rt do 
Cuillers «le

depuis $2.75 en montant
do

do 2 00 
3.50 
3.00

table do 3.50
dessert do 3.00

do 1.50

do
.ir
d..
do

Cuillers «le 
Cuillers à the

Aussi un assortiment complet «le jumelles

1.35

no
do

ill.*
non» en ni«' k««l, eu or et en 

lickel réduit* A $Réveille matin en n 
P. S. - Montre», pendule» 

réparées an plue ban piix.
jouterte,

CAPITAL STEAM LAUNDRY
lOO Rue Rideau iOO

Lavage et repassage faits sous le plue 
délai et aux paie lias prix.

OUVRAGE GARANTI
Noue faisons une spécialité du lavage des 

rideaux et do» chemises blanches.

L. BELANGER
Téléphone N» 67*.

Paquets pris et retournée a domicile gra 
tuitement.

X X

Oak Hall Clothing
PARLOR.

t, qui set rangé à la fin parmi toutes le tempe de sortir. Quelqde oe d
les mandate spéciaux, c# que M. Cægrain 001 <*« légères «sont aions dans a bous
paraissait vouloir prouver. salade, mais aucune n’a été eérieneemei: t

M. BEIQUE contre interroge le témoin.
Est ce chose si extraordinaiie pour un gou
vernement, d'émettre une .lettre de crédit et 
de la faire négocier par certaines personnes î 

LE TEMOIN.—J’ai eu l'occasion de né-

TAPIS I bleesée. L'édifice eet muni extérieurement 
de huit échelles fixes de sauvetage en cas 
d'inevndie ; mais la plupart des ouvriers et 
des ouvr éree ont pu ee sauver par lue es 
lier».

Lorsque lee pompiers sont arrivée tous les 
ouvriers étaient déjà sortis de la maouf «c - 
tare. Eu moine d’une heure lee pompiers 
»# *ont rendus maitres du feu, qui avait 
déjà causé de graves dégâta, 
matériel * sont évalué* à $50 000 : maie 
ell* sont entièrement couvert* par lee as

ENQUETE -■ BAIE DES CQALEUQS "
SÉANTE DC 3 NOVEMBRE

Qciuc, 3 dot. —M. J. C. LANGKLIER goeier fies Litre, d. creiit Smiae. per d',11- 
tree gouvernements que eslui de M. Mercier. 

M. CASGRAIX s’oppose à ce que le té- 
je suie allé à la Banque Union mettre mu moin réponde pluie 1 mguement à oette qu* 
signature à l'endos dw chèques. Quand j'ai

continue * déposition :
Je ne me rappelle p* à la demande deqoiUn autre Ei.voi de pla'T en vents aujour

d'hui de
Le* pertestion, puisqu’il ne sait pas faire la diffvren* 

signé 1* chèqn* an bureau de I'Elsotkcr, entre une lettre de crédit et un meod*t. Balmoral je ne savais paa s'il y avait de l’argent à
• . - mou crédit, mais je le croyais. J’ai reçu la qni aves mis l’interrogatoire sur ce sujet.

UrOSSley, réclamation de M. Armstrong lui-même A Comment pouvez-vous, M. Caagrain,
„ u u,m limps AsienDTtire mo° buresJ T9n le 35 BVrü- C*"1 au d*“ oppowr à ce qu’on continue »ur ce terrain
5 b BORàHJKLb ASWKI1BS. piment d* Travaux Publics de M. Le* L* commissaires prennent la question eu

A.,»i bon ,.e.g que c.11. de Broie L., see g. ou de M. C.mreeu qoe j'u reço l'ordre d. délibéré .. fi,™ H, éo,rt.nl ce'.L que. 
C payer $175,OtO. J’étais personrellement tion.

90 Cents Ici Verge. i’opinion que la réclamation Armstrong
Migeifioue, file. d. Moquette. Cro»le, <teit privilégiée, cV. poer ce', que je o'ei 

de Velours, B u dures Assortie», P**» d’hésiution à paver, dès que j ai reçu

Tapisserie
Le JUGE BABY.—Mais c’wt vous même

COURRIER DU JOUR
GRANDE VENTE

M O. Durocher doit recommencer les af
fair* samedi prochain le 7 du courant, par 

En repooie à M.Brique, let.moio die qu#, oo, gr.ode .ente à l»n merehe. Il recoil 
dans le cours d* douze dernières année»,il a 
avancé des fonde à des gouvernement*, san« 
avoir besoin de lettres de crédit. Une sim
ple reconnaissance des sommes avancée», 
c'était là tout ce qu’il jugeait nécessaire.

M. ARMSTRONG eet rappelé. Il d «une 
dw explications au sujet «les distances de 
certain* sections du chemin de fer de la 
Baie des Chaleurs.

présentement un assortiment considérable 
de chaoMur* des meilleures fabriouee.I ordre du département.

Q. —Avt-z»voue remarqué que cette somme 
était due à Armstrong en dében tares et non 
en argent ?

R. —Elle était due auwi bien en argent,en 
v=rtu d’une clause du contrat.

$1.28.
LA FETE AUX HUITRES 

La fè e aux huîtres annuelle de l’Institut 
Canadien-Français aura lieu mercredi pro 
chain, le 11 du courant, «Une lee wlies de 
l'Institut sur la tue Sussex.

I.a vente des billets progresse favorable
ment. on peut » 'attendre à une soirée de 
plaisir.

Rpçuee directement de Suisse et mites en

22 Dessins en Tambour
En répo « à M. AMYOT.—Je eivais 

qu'il était npowible de donner suite à l’or-
et Rideaux en Net de Bruxelles, depuis

Plusieurs documenta furent produits 
dre en-co -ail, sans désintéresser Armstrong comme exhibits et la plus grande partie de 
et que l'intérêt public exigeait le règlement. oette déposition est absoluaicnt identique à

M. Lesage sous-commissaire des Travaux 'a déposition fsite devant le Sénat, à Otta 
Publics, interrogé par le juge Jetté, répmd: wa.

J'wi eu connaissance dw lettres de crédit 
après leur émission. Ce n’est p* moi qu* 
ai appris à M. Lange! 1er que ces $175,000 
étaient à sa disposition, et personne autre 
ne lui a dit en ma prés-mee. Il y a évidem
ment une confusion daus l'wprit de M. Lan- 
gelier, quaud il affirme cela. C’wt M. Gar- 
ueau qui a conduit seul toute l’affaire et il 
n’a pas demandé mon avis. La seule fois où 
il a été question de l’affaire en ma présence, montants qui 'ut étaient dn» au mois d’avri1 
c’wt quand M. J. C. Langelier nous a mon- dernier et qui étaient plue de $345,000. 
tré, pour la première foie, la réclamation 
Armstrong. J’ai pu alors observer que cette 
réclamation étant signée psr l’ingénieur et 
admve par M. Thorn, devait être correcte, 
maie c’était une appréciation à première vue.
Aucune instroetion n’a été donnée à M.

$4.00
la Pâlie et au dewus.

('DUR DE REVISION 
La cour de révision e’wt réunie hier soir.Point Irlandais,

Tambour et Mousseliqe de Suisse
en B auc et Ecruee, pour RIDEAUX DE 

FENETRES.

Le témoin dit que dw chiflrw inscrite 
dans ew contrats sont dw chiffres t éels de* 
travaux exécutée et qu’ils ne sont pas bm- 
dessue de la valeur dw travaux. Sw profit* 
se montaient certainement à plus de $10T,- 
000. On montra a’ors au témoin des wtiints 
de M. Light, ingénieur, qui s'accordaient 
avec ses chiffiw, excepté pour la valeur de. 
matériaux. Le témoin donne une liste de «

Etaient présente le» écherins Stroud tprési 
dent), Cox, R'ngham, Fraser, Hill, l'arooat 
de la vi le <)AtcTavi*h. le commissaire de " 
taxes Pratt, l« greffier Hemlereon et l’ex- 
gnffier Norman Lett

M. Perkins, au nom de M. James Aah- 
field, vient ee plaindre de* taxe» exorbitante» 
imposée» sur la boutique de ce dernier, sur 
la rue Sparks. Il demande une diminution 
de taxes, se basant sur oe que le bâtiment 
voifin de M. Blyth, qui est du mâme genr«, 
est taxé bien meilleur marché.

Les autre plaintes sont lea suivante» :

Tapis de Cork, 
Toiles-Cirees, 

Linoléums, 
Paillassons, Question.—Voulez-vous insinuer que vou.* 

aves d’autrw réclamations contre le gourer
P. Baekerville, au sujet d'une propriété 

située au coin de 'a terrasse Britannia et de 
la rue Duke ; H. Bsers, au enjet d'une pro 
priété sur la rue Spruce; Mme Hunter an su
jet de sa propriété de la 
Brennan, au sujet d'une propriété sur la rue 
Somerset ; l>. M. Charlehois, au sujet d’une 
propriété sur la rue Rideau et Jo«eph Brown, 
au sujet d’une autredaus le quai lier Ottawa.

La eour s'est ajournée à dix lieurw jus 
qu’à vendredi prochain dans la soirée, 
avoir pris aucune décision.

aernent r
Réponse.—Non. Mai» je n'ai paa rtç 

suffisamment.Shades,
M. HALL.—L'un d vous d’eux, M. Ps- 

caud ou vous-même, n’a pee été content de Florence ; P. J.Langelier en ma présence ni à ma connaie- 
sat.ee. M. Garneau m’a autorisé à déclarer 
que e’eat lui qui a donné toutes Iw inetruc—

En réponse à M. Casgrain. 
en conseil relevant de mon département 
iont généralement préparée par moi ou par 
M. Gagnon.

Q—Aves voue donné instruction à M. J. 
C. Langelier de payer le compte de la ré
clamai ion Armstrong ?

R—Non, jamais ; j’en suie absolument 
certain. M. Langelier, en affirmant to con
traire, a dû faire quelque eonfueion de per
sonnes.

En réponse à M. Amyot :
En l’absence de M. Mercier, je n’si pas 

agi en qualité de sous trésorier. En 
abeenoe je n’ai nullement été mis de côté et 
M. Garnexu a agi dans les limites 9e scs 
pouvoirs. M. Garneau a agi à titre de tréso
rier et, ni lui ni M. Tbom, n’avaient l’air de 
se cacher de moi.

(HUMAS LIGGET LE TÉMOIN. Il scmb’e en être satis
fait.

66 & 68 Rue SparKs. Lw ordres FAITS DIVERS.
UN MEURTRE A ELIZABETH 

Au lever du jour, un ailier d’Elisabeth 
(New Jersey), nommé John Welsh, en fai 
sant * tournée pour distribuer son lait, a 
trouvé |e corps d’un homme étendu au mi 
lieu d’une petite mare de sang sur le trot
toir, dans High street.

Le laitier a prévenu aussitôt la police et. 
l’homme assassiné a été bien vile reconnu 
pour un lia ien, da nom de Francisco Lom 
dardo, âgé de trente ane environ. Il avait 
été tué par un coup de poignard au enté

NOUVELLES DE HULL 
—D’sprèe nne entrevue privée entre le 

maire et lee échevins de Hull, il a été an été 
de prendre imméd a te ment lw moyens né- 
eesseires, pour forcer le» contribuables à 
payer leurs taxes arriérées. A ce sujet, le 
maire tient son poing bon, car il est convain
cu que beaucoup de citoyens «le la localil/-, 
qui peuvent payer facilement leurs taxer,

Avant Hix-huit cent cinquante 
huit,

J étais un Palmerstonien,
Et quand Seward provoqua 
Les droit- de l’Angleterre, ne se décideront à le faire, que pouesés par 

la loi. De cette f.çon,ceux qui s'entêteront 
gauche. Une longue Irainèe de »ang en »ig. 4 „« p„ r4g!er leur, compte, are, la e„rp,. 
*gs sur le trottoir, indiquait que lassant- - 
nat n’avait paa été commis à cet endroit,

ration, verront leurs biens saisis.
—La population de Hull semble redoutei 

l’apparition prochaine de la petite vérole 
pa'iei elle, et depul* quelques jours, le bu 
reau du médecin de santé Heaudin, situé à 
I hôtel-de-ville, ne désemplit pas de person 

désireuses de ee faire vacciner. (V tte 
dangereuse maladie s’étant déclarée à Sher
brooke, beaucoup en out peur et profitent 
de l’occasion que la municipalité leur offre, 
celle d être vaccinés gratuitement.

Chapeaux de Feutre en Noir,
Chapeaux de Feutre en Brun,
Chapeaux de Feutre de toutes Fondes, 
Meilleur Marche de la Ville. ;

mais qu'il y avait été porté par lw assassin 
pour détourner lw soupçons. Lombardo était 
célibataire et demeurait dans

J’ai compris que M. Garneau, qui est un 
homme très prudent, et en qui j’ai parfaite»

1 ment confiance, avait pris tous lee rensei
gnements nécessaire». Je ne veux pas lire 
que je voulais laisser à M. Garneau des 
responsabilités que je n’aurais pas voulu 
prendre à sa plaee.

M. Webb wt rappelé pour reconnaître 
certaine documente et pour expliquer la fa
çon dont furent négocier lw billet» de $5,00. 
et de $3,000 aiseéa par M. Mercier lors de 
son départ pour l’Europe, entre lw mains 
de M. Pacaud. Il croit que l’argent a été 
payé sur le comptoir, ce qui enlève tout 
moyen de retracer lw fonds qni ont pu être 
déposés à la caisse d’économie au compte de 
M. Pacaud.

MM. Achille Carrier et Meville Desrhes- 
ow expliquent la façon dont ils ont reçu de 
l’argent. A l’échéance de billets souscrit* 
par eux, ils ont demandé â M. Pacaud de 
les aider à les renouveler, mais celui-ci de
venu sou.tainem-ni grand seigneur, leur a 
dit : 11 Renouveler, à quoi bon ? voilà de 
l’argent tout plein, allez payer vos billets. " j

M. Duhamel dit oe qu’il croit savoir au 
sujet de rémi*i«»n dw lettrw de crédit. 
Celle de $175,000 fut apportée au conseil 
par M. Ch*. Laugelier, mais M. Garneau 
fit remar juer que la banque ne pourrait *- 
compter d’un seul coup une auesi grosse 
somme. Il nie avoir aidé Armstrong à se 
créer lihe réclamation et à la gro*ir. M. 
Thom est allé à son bureau, mais pour d’au
tres affaires, pour obtenir un permis de

M. Cægrain demande si c’étiit pour chas
ser le castor.

Le témoin n’a jamais pensé que lw agisse
ments de Pacaud fussent à craindre ; il n’y 
a vu que dn feu.

M. P. Vallière nie avoir reçu $5,000 à 
titre de récompense do service rendu à Pa
caud,en signant à l’endos lw trois billets de 
$20,000 ohsenn. Il nie positivement que M. 
Chs Langelier ait promis à M. Dumonlin.de 
la Banque do Peuple, nn dépôt de $50,000 
de la part dn gouvernement

M. Vallière dit qu il ne voit rien d’extra
ordinaire dans le fait l’appoaer * aigeature 
à l’endos d’effets du gouvernement. Il le 
ferait pour n’importe quel gouvernement.

Pourvu que ça paie, fait observer M. Caz-

La eéanoe wt alors ajournée à demain.
SEANCE DU 4 NOVEMBRE

maison si
tuée â une très petite distance de l’endroit 
où commençait la traînée dn sang Lw soup 
çons se sont portés aussitôt sur un autre 
Italien nommé Servi et sa femme, demeu-

Fier de notre Reine et de noti e 
pays,

Nos volontaires, comme di s 
hommes,

L’arme sur l’épaule, s'exerçant 
jour et nuit

Pour un t tre Lundy s Lane.

rant dans la même maison qne Lombardo. 
Celui ci avait en, dit-on jadis dw relation) 
avec la femme de Servi, avant son mariage, 
et vivait en très mauvaise intelligence aveu 

voisine. On savait que Servi avait fré
quemment menacé Lombardo de mort et q je 
la femme de Servi elle-même avait déclaré 
récemment qn’elle boirait nn jour du *ng 
de son ancien amoureux.

Servi, qni a déjà été impliqué dans plu
sieurs meurtres, a été arrêté e* l'on a trou
vé dw éclabouMures de sang sur son pan la 
Ion et sur one ceinture qu'il portait.

—Une demande a été faite »u departement 
«le» Travaux Publics de Québec, pour qu'un 
architecte soit envoyé à Hull, afin de se pro 
nonoer sur lee travaux déjà faits par M. 
Bourque,qui* l’entreprise de la conetructioif 
du nouveau palais de justice et de la 
veil# prison. M. Bourque eet auxienx de 
savoir si les travaux commencés sont 
formes à son contrat.

Pour le présent, la rue Principale rester* 
* dans l'éflU où elle eet. Quoique le Conseil • 
I de-Ville, au comineucement de l'armée, aie 

décidé de lui faire subir dw travaux d’amé 
lioration, le ma»re et lw échevins ont arrêta 
ceux déjà commencés.

Oiseaux de toutes Nuances, 
Oiseaux de toutes Grosseurs, 
Oiseaux ^agqifiques,
De Paradis.

jNoue avons des soldats gros tt 
forts,

Nous avons des soldats fiers et 
braves,

Dont les services à l’Etat 
Valent des millions d’or.

LFS EMEUTES AU TENNESSEE 
Le désordre ne fait qne s'accroître dan* 

lw divers* régions minièrw dn Tennessee.
Verepne heure du matin deux cents mi - 

neurs acheva!, venant .les montagnes, 
arrivés à Knoxville, et ont délivré deux NOUVELLES LOCALES
cent» forçats, qui étaient employés dans les 
■nines d'Oliver Spring. Cela porte à plus de 
cinq cents le nombre dw forçats qui ont été 
délivrée par lw mineure depuis vendredi 
dernier et qui sont actuellement en libei té. 
Comme à Briceville, les mineure, après avoir 
lâché lw forçats à Knoxville, ogt incendié 
lw baraquements dans lesquels cw derniers 
évident logés. Le gouverneur de l'Etat, M. 
Buchanan, était â Knoxville dimanche 
mais il wt parti lundi matin pour N a»h vil le, 
avant même qne la nouvelle de la libération 
dw forçât» d’Oliver Spring fût connue. Ou 
avait dit que le nombre dw gardiens des 
forçats avait été considérablement augmenté 
et qu'ils étaient en mesure de repousser ton
te attaque de la part dw mineurs ; mai* ü 
semble qu’ils n’aient même pas 
résister.

La pins vive anxiété règne dans tout 
l’Etat, et pourtant les autorités n’ont pris 
jusqu'à présent que dw mesures presque 
dérisoires pour réprimer cw actw de désor
dre. Le gouverneur s’wt contenté d’off ir 
une récompense de $5,000 pour l’arrwtation 
dw meneurs de l'émeute de Briceville, et 
une récompensa de $25 pour la capture de 
chaque forçat délivré.

- Le comité civique des règlements s’es! 
réuni vet après midi et celui des travaux 
publics se réunira ce soir.

—Lo bureau dw commissaires des écoles 
publiques tiendra ee soir, comme d’habitude, 
sa réunion mensuelle.

lai chef Young, c-oit que, le pique-nique 
•les pompiers qui a eu lieu dernièrement, 
laissera un bénéfice net de $800 ; plusieurs 
montants ne sont pas encore rentrés.

Union St Joseph
Les membres sont priés de »e 

l Joseph, vendredi matin, 
bre courant, à 8 heure», poui 
funérailles de leur confrère M 

J. N.

Rubans de toutes largeurs,
Des patrons aussi,
Rubans d'or et d'argent,
Tous nouveaux complètement

Pourquoi alors Monsieur Caron 
En dth rs de ses attributions 

officielles,
Demande la résignation du 
Brave ‘Anderson* aujourd’hui.

tyanteaux de tous prix,
Ulsters bon n\arche,
Circulaires et 
Dolmans Uniques.

Et pourquoi le Quarante-troi-
eiemj,

Perdrait ce vaillant officier, 
Est ce pareeque, lui, Caron, 
Veut jouer au double jeu ?

Corsets et Gants 
Toujours aussi bon marche, 
ffien de trop cher 
Au Magasin de Woodcock.

réunir à la 
le fi novem- 

r Owie-.er anx 
- Rscicot.

Président
-—La foire d'automne s'est tenue hier snr 

le marché dn quartier By ; très peu le ven
tes de chevaux se sont faites cependant. On 
remarquait dans le nombre, quelques bonnes 
bêtw de trait. Une douzaine ont été vendu* 
par l’encantenr Lévé me. L officier de po - 
lice McKenzie survei lait vendeurs et ach — 
leurs, afin qu'aucun animal mul.de ne fût 
offert an public.

—JumwOarke, offider-député d'électi
ons, recevait aujourd'hui à la prêts houu, 
entre midi et une heure, lw nominations 
pour le siège i’échevin, laissé vacant dans le 
qlartier Victoria, perOuite de la résignation 
de M. Hutchinson. Le seul candidat a été 
M. C. R. Cunningham, qni sera nommé 
alors par acclamation

fallu 8

LE FEU A LA MANUFACTURE LO- 
BILLARD

Un incendie, qni a failli avoir de terrib:w 
oooséquenoes, a éclaté vers neuf bear* dn 

ttfn dans l'imi

Québec, 4 nov.—L’andienae de la Com
mission
eommenoe sa déposition, pour prouver à M. 
C a* grain qu’il a mis sa signature au dos dw 

its que eelni de

oe à 10 heures M. Vallière»
manufactura de tab te 

de la Lorillard Company, dans Washington 
Street, à Jersey City.

L'édifice incendié couvre tout l'espa ;e 
compris entre la Ire rue et Washington 
Street, d'une part, et Bayet Warren streets, 
d’atitre pert. Il y avait environ mille ou
vrière» et cinq cents ouvriers dans la 
facture lorsque le feu a pris, on ne sait exac
tement par quelle cause, dans 
salle du quatrième étage, où l’on faisait sé
cher le tabac. Dès que l’alarme a été don
née une panique s’wt emparée dw ootrièrw 
qui w sont précipité* vers iw quatre 
liera de l’édifice, se pooswat et se bousculant Lm abonnes qui ne recevraient pas 
impitoyablement 1e* unweur lwantr*. Leurs regulieremeqt leur journal par les por- 

I contremaîtres cependant sont parvenus à les *eurs iltstammeqt prise <f68) doqner 
I rewurerquelque peu,en leuraffirmsntqu'ellw 8v*e 8 868 bareaBX d’administration OU 
j - enraient an» da^er et qa’ellw avaieat *iefl |W Wts postale.

billets d’aoti —Lw deux prisonniers, Talbot et Dionne, 
aprèè que leur procès fut remis à huitaine, 
ont été enfermé» dans lw cellulw de la et» 
tien de police. Tard dans l’après midi, 
aucun ami n’étant venu réclamer, moyen 
aaot dw camions,la liberté de ow deux mal- 
heureux, cw derniers furent dirigée sur la 
prison do comté, et ils y resteront jusqu’au 
jour de leur comparution devant le magis
trat de police, si personne ae leur vient

M. Mercier, même dans dw cas où cw bil
lets éta;snt signés par dw fonctionnais* 
publics.

Lé témoin explique qu’il n’aurait pas con
tre signé ow billets de M. Pacaud, s'il n’a
vait pas eu de garanti* de M. J. O. Lange
lier. M. Vallière» présente alors la copie 
d’un ordre en-conseil qni lui avait été donné 
par sir Heslor Lange vin, qni portait la date 
de 18 février 1861 et qui était aa chiffre de 

dont air Hecter avait besoin

812, 814, 818 & 818

Boe Wellington.
$1,087.

M. CASGRAIN itient que w n’est pus 
lettre de crédit, mais an ordre 

eonaeil, puisque oette lettre ne porte pas la
là

dis sas si sa aa sa je» da «pliant

tlantip.
m

-jj&

viee Rapide
i Courte et la
ipide.
9 Juin 1891.

DS LA OARE DS LA 
SMS SUIT :

LPRES8 DE MONT- 
-tj rapide arrêtant 
re Ottawa et le Cô- 

du Côteao aveu 
ne pour l’Ouest, et à 
rains poor l’est, et 
al à 11.35.
PRESS DE MONT- 
lide limité n’arrêtant 
xandria entre Otta- 
aar réfectoir, et ar- 
«e reliant anx 
t du Grand 
Eat. Portland, RI-

’REXi DK BOSTON 
W-YOR& (passant 
rean pont en acier ;
Albans, Saratoga,
New-York, PhÏÏa- 

mts au sud, avec 
(ner depuis Ottawa 
i et New-York. (Ce 
tâtions entre Ottawa

NTRÉAL, ar- 
Montréal à 7.05 p.m.
3NT COMME SUIT :
S BOSTON et New- 

points in ter- 
» tâtions entre 

». Laisse Boston à 
à 7.00 P.M. 
i de Montréal, Port- 
t Dalhoueie. Train 

n’arrête qu’à 
aisser des passagers 
e Grand Tronc, 
i rapide de Montréal, 
Halifax, St. Jean,

• l’Intercolonial et le 
i 6.15 P.M. à l'arri- 
ur et arrête à tentes

ans s’s Presser à.l’A- 
i dw Bülets, au coin

: mo

..M.,

C. J. SMITH, 
Agent énéral 

dst î1 tssogess

ül

TS.
public et 
bon sucre 
ceux qui 
thé.

une petite oonsigna-

ment au
àdî

)tre célèbre
e à

BROS.
I & SPARKS

Rideau.

LS [ADA JEUDI 5 NOVEMBRE 1891

\

/

f

T*w-

\

MELLLVft 0R1CIMAL

A_ _ _ _ _

PETITE GAZETTE :-CaÉ Protewlta:
H. CHATELAIN.

ON DEMANDE une bonne servante Caua-
V diei.ne française. Une fille de Campagne

S'adresser au No 68 rue de

HN DEMANDE une wrvarle générale,
V bonne cuisinière, avec lw meilleure re
commendations. Pas de blsnvhiwege Sa’eite 
élevé b adresser au No 361 rue Bwwrer.

Avocat, Notalro, Etc.
669 RUE SUSSEX 

«rArgent à Prêter.
OTTAWA

DEMANDE—Un bon agent voyageur 
U pour le commerce «ie ville. Emplois uone- 
tant. Avantages particulière à «jeux qui 
commenoeront maintenant Articlw spé 

ux Ne tardes paa Le salaire sompte 
„u premier jour. BROWN BROS., Trew 
nurserymen, Toronto, Ont

E. M. Lambert, M.D.C.M.via
du COIN DES RUES ST. PATRICE ET 

CUMBERLAND.
—HKVHKS DE OONSVt.TATlOIIU—

1 à S P. M. 6 à 8 P. M.

M. “K?™'.*

LE SEDLITZ CH. CHANTEAUD, wt
le Purgatif le plus efficace «mntre la Cone 
tipation, Migraine, Maux d'estomac. 
Goutte, Rhumatisme, etc Sa réputation 
auprès dw médecins wt universelle. P«.ut 
éviter Iw «xntrefaçona, exiger une enveloppe 

la marque CH. CHANTEAUD 
doeimé

8 à 10 A M.

GEO. MoLAURIN, LLBseul préparateur*1 «lw mMicamenU 
triques «lu Dr BURGGRAEVE. AVOCAT, Etc.

BUREAU : 19 RUE KUîIN. OTTAWAâ\ 18 AUX MERES—Le "Sirop Valmaut 
Il «le Mme Winslow " devrait ton jours être 
employé quand lw enfant» font leurs «lents. 
Il soulage imnuMiatement lee eouffrsn. es «le 
«w pauvres petits, produisant un sommeil 
naturel, psAible, en fuisam disparaître U 
douleur, et es jt unes chérubins e'évei lent 
auesi "Grillants et fraie qu'un bouton «le 

Ve sirop wt très agréable au gout. Il 
apaise l’enfant, amollit sw gencives, enlève 
toute douleur, fait «liaparaitre lw eouffran- 
•tee intestinal* en réglant la digwtion, et 
eet le m«-illeur remèil > connu contre la «lier- 
rhée, soit u’elle provienne «le la dentition 
ou «i’autrw causes. Vingt-cinq cents la 
bouteille. Ayee confiance et demandez le 
"Sirop calmant de Mme Winslow-1 et ne 
prtmer. aucune autie prcparslion.

VA LT N & CODE
Avoc.ts, Solliciteurs, Mollir,,.

BLOC EGAN, RUE SPARKS
vih a-vih l HitTti. arwau. 

WArgent à Prêter.

J. W. Y\T. WARD
A-VOOAT KTO.

-lltlRKAU—

jl Soottlsh Ontario Dhumbnrs Ottawa 
JG A 11 A. JWacTAVliÏÏ & WYLÎ\ .

JSÉlÉÉilssv
Avocat a, Solliciteurs, Notaire».

Bloc Hay, Rue Sparks, Ottawa, 0»t
l’HÈH ne l.’llOTXL UVSHkLL.

MaitimO'Oaka,Q.C.. D R Ma. Tavi.h, W.WwAvis aux Chasseurs Belcourt, MauCraten & flandenoe
Avocate, Procureurs, Notaires, Eté. 

ONT ARIO HIT ©ÜHIBBO 
OTTAWA.

Qutaau, 23 Septembre, 1891.
lies journaux, depuis l’ou 

la eaieou de la vh-isse, uubliimt 
i jours, que des personnes 
Province de Q ébec et 

chassé et < 
cette Prov

J'ai à vou» faire remarquei, en uonaéq 
ce, que o'wt votre «levolr, auesi bien que 
celui de tous les gardw-forestiere s«ius voire 
contrôle, de surveiller à ce que lw lois de 
( liasse soient exacternent observées psr ch» 
eun et de demander à toute personne non- 
domiciliée comme susdit, un permi» «le re 
Di'partement et à défaut de oe permis, de 
poursuivie ew violateurs dw droits de <has 
se conformément à la loi.

K. K. TACHÉ, 
Asst.-Commisenire.

Munhiki k 
voiture de 
presque tou» les 
étrangère * à I» 
«l’Ontario ont 
le* limites .le

A. Bkixkutm, John J. McCbakd, 
G ko. F. Hknubhhoh |

à celle 
chassent encore daus A ÏÏ3. LTTSSIllLR

Avocat, Notaire, Etc.
BUREAU - fl«9 RUE MUSS EX,

Coin 4t la A’w# h'uêeau. Ottawa, O*.
avec avantage spécialâ*TArgent À Prêter 

l’Emprunteur.
A. E LUSSIER.

M. J. GORMAN, LLB
(Suatttmr J» /.. A. O/tvùt. J

Avocat, Solliciteur, Notaire, Etc
BUREAU—

J. R. ( HARLE80N, Kor.
Huiint. des Gsrdw Forest ie

Darleton Chambers, 74 Bue Sparb
OTTAWA. 

•VArgent a Prêter.LIGNE D'OMNIBUS
Clmetiere Notre-Dame, Chemin dt 

Montreal
I.* Omnibus partiront du bureau de po e 

tous lw dlmancnw, lorsque la tempéiator 
le permettra, a 1,30, 2,00 et 8,90 p. m 
revenant le eoir à 4,30, 6,00 et 6,30.

LANDRY A THOMFHOh

Christian & Uie
Commerçant* «'-mmon. 

BASSIN JJ U OANA IL 
En dehors du 

commandes à 
Houw, Little

d» Lemoine. Adrewe. ve 
C. ChrUtnn, Agent, Vi„< 

S.isot, (Rte «/Le “HUB”/
flB-A-VIS LK MU8ÜE OÉOIXXUQUK.

VINS ET CIGARES CHOISIS
TOUJOURS UN MAIN.

Ecole des Beaux Âfis
44 Rue Bank, Coin de la 
Rue Wellington, Ottawa.

Ac-dessus du College de loslqa
Ouverte du 1er Novembre au 1er la

le Département qui comprend I# 
dessin d’après la bosse, d'après le modèle 
vivant, Is peinture et l’aquarelle, lee oom- 
trlbutlona sont de $6.00 par mois, poor le 
jours avancé, et de $2.50 pour le 
élémentaire.

VM. CODD, Proprietaire.
548 Rua .Sussex, Ottawa

Montres et Bijouterie»
en tour genrw et de tout* qualité». Héron: 
vendu* à 26 pour oent su dessous dw prix 
ordinaires. Chaque Article wl garantie te 
que représenté,sinon l’argent vous sera remis 
Chez H. NOREZ, No. 30 rue Rideau, (urè 
lu Pont dw .Sapeur». ) Réparation» de Mon 
Irw et Horlogw garantie» et à dw pri* 
modérée.

Daaa

Dana celui du dewln Industriel, d’arohl. 
lecture, de machine, eto., surtout utile aax 
décorateure et aux ouvriers en général, $1.0 
par mole. Couture artistique, $1.60 par

8’àdrower ‘à ACHILLE FRÉCHBTCT 
secrétaire, à la Chambre dw Communes, 09 
enr le» Heur, anx Profwaeiir*

A. C. LAROSli
Comptable. ^Auditeur, Syndk
AGENT D’ASSURANCE

(FEU, VIE ET ACCIDENT.

121 Rue Rideau
TELEPHONE 189.

Collections faites promptement

DR. WASHINGTON
Gradué en 1872,àl'U» 

P*- niversité Victoria, svee 
jv* honneurs, a subi euwl 
pv les « xumen» du Col 

des Docteurs et C 
i nrgiens, Ont.

A lu paie 1880, s
eré tout son tempe à 
l’étude d<* maladies de 
la (large et dw Poo 
mon*. [Je figure si 
jointe représente ne 

Respirateur Poreux et le malaoe en train de

r*%
► 3!

0
PEINTURES ::k -s.

/
Préparées.

AMDIKM Ta* ITÉK»—Catarrhe» de la Téta 
et oc la Gorge, Surdité provenant du (’*. 
tarrhe, Bronchite Chronique, Asthme et 
Consomption, Perte de le Voix, Maux d# 
Tête, IMveloppement des Gland* du (’<*, 
Mala<llcs Nasale», ou autre. Obstruction da 
Nez enlevée. Bureau Principal, 78 rue 
McCaul. Toronto.

OTTAWA Novembre 23, toute la joar- 
née, 28, 29 f t 30.

MATTAWA
PEMBROKE: Novembre le 25. Hâtel 

Be ban.

'"-Jl
Toutes prêtes pour tous travaux qui 

rivalisent avec les meilleures Manufac
tures du Dominion et du rnoüfle en
tier.

Leurs Qualités.
Novembre le 24.Sont Egales à n’importe lesquelles. 

Supérieures au plus grand nombre. 
Surpassées par aucune. C. LEVEQUE,

ENCAN!EUR.W. H0WE. Salle (l’Encan : Marche By.
Fabricant de Peintares.

O TTT-A-'W —LK—

“Tabac Raby"
■ tiaEaESF*1!

Tabac Canadien.
CHEZ-"t Jwiwî*7

EDOUARD CARRIERE,
ffASTHME@ 146—Rue Rideau—146

7obtozxu Jaa pins hmataa

StStXSnZgùinSSm
a

OTTAWA.

CATARRH

e X

p l—
au



ENTREPOT DE MEUBLESCHARBON. La Regie d’Orle

B J » ime vieille règle, mesdames, d di
vine qu'elle eet toujours nouvelle. C'eut le 
manière avec lee choeea divines, d'une façon 
ou d’un autre, que jamaie en vielliaaant, 
elles ne perdent jamais leur fraîcheur et 
leur jeunesse. Ma heureusement, cette 
vieille règle eet ai nouvelle dans un sens 
différent, qu’il semble qu’elle n’a jam 
teint les oreilles ou la conscience 

ceurs contemporaine. Noua 
— —re toutes les affaires que nous pouvons, 
mais en même temps, nous essayons dé 
mettre en pratique, autant que possible,
I ancien proverbe qui dit, de ne pas faire à 
autrui, oe que nous ne voudrions pas qu’vu 
no is fît. Noue pourrions agir ainri, ai noue 
annoncions noe marchandises, sous de faux 
prétextes, aux dépens du public. Chaque 
maison de commerce en ville est sur le même 
pied à cet égard. Poor faire le contraire,
de Uvéïfté!* r*8’e d’°r et la loi «wveraine

L-s Marches du Monde sont 
Ouverts 1

? JLea'Meileurea Qualités de

'MEUBLES I MEUBLES !

Nouveaux et a Grand Marche
Charbon Bituminenx Musee de Marchandises.

et Anthracite.
timon.Wen Criblé et Tamisé. Marchanllises Seches ! Marchandises Seehes ! iTûl

O’Ijeilly&Jfenpy Cachemires Noire, Tout Laine, 
Cachemires Noirs, Tout Laine, 
Cachemiree Noirs, Tout Laine,

T RS gens qui nous visitent sont satisfaits 
I . d’avoir pour leurs achats, en qualité le 

double de la valeur de leur argent.
Ceux qui nous visitent pas, commencent à 

eomprendre les lois financières ; ils ont dû 
apprendre ces lois dans les livres.

Mais ils préfèrent l’expérience.
Et ils------- ?

I 1 00
10

1 1 *
Bloc Russell, Rue Spates,

Le meilleur choix de nos Cachemires dé
passe toute attente dans ce Département. 
Un coup d’œil sur ces marchandise* gagnera 
votre approbation certaine.

AMKUSL1MSNTO DEVIA LON, DR SALLE A MANGER,'DK CHAMBRE A CO 
«HER DANS IODE LES GENRE- ET TOUS LES PRII '' HRST. LAWRENCE HOTEL.

BAH DP rutnvx HT. 1APBBST.

BIMOUSKI, F. Q- Harris & Campbell. •Serge Noire Française, Tout Laine 
Serge Nuire Fiançaise, Tout Laine 
Serge Noire Fr nçxiae, Tout Laine 
Serge Noire Française, Tout Laine 
Serge Noire Française, Tout Laine 
Serge Noire Françai-e, Toot Laine 
Serge Noire Française, Tout Laine 
Serge Noire Française, Tout Laine

Offrant aux touristes le confort de la vie 
•a famille, bellè place de bains, air pur, 
belles promenades en voiture, promenade en 
bateau et lieux de pêche.

Pria raisonnables pour les familles.

qni profitent de(V* prix sont poi 
l’expérience des ant Buncombe ne peut lui même établir un 

monopole, si voue vous présentes avec le 
capital et l'expérience pour acheter.

JOHN MURPHY & CIR.

La Grande Maison de Manteaux !
OCCASION POUR CHAQUE DAME 

Dernier. Genres rt Dessin,
A Moins que le Prix du Gros !

Jolies Marchandises pour Rôties 
Jo ies Marchandises pour Robes 
Jolies Marchandises pour Robes

8 c. 
10 c. 
12 Je. 
15 c. 
ITJc. 
20 c. 
25 c. 
30 c. 
35 c.

ST. LAURENT & CIE.
l’kupniéTAiaiâ. Jolies Marchandises pour Robes 

Jolies Marchandise* pour Rohes'*» 
Jolies Mai ch indises pour Robes 
Jolies Marchandises pour Robes 
Jolies Marchandises pour Robes 
Jolies Marchandises pour Holies

ÜBTTB*1AN0IBNNB|BT HONORABLB MAI SUN DJÉ MEUBLES D’OTTAWA 
&ST CONNUE PAR LE BON MARCHE DB 8B8 PRIX ET PAR LA _ONNI 
QUALITÉ D*8 ARTICLES QU’ELLE TîND,

Serges Anglaises pour Tempêtes 
Serges Ang'aises pour Tomjè ei 
Serges Ang'aises pour Tempéti s 
Serges Anglaises pour feinpê'es 
Serges Anglaise* pour Tcmpêt.-s 
Serges Anglaises pour Tempêtes

Vous êtes invités à visiter ces Serges Noi
res, tandis que les assortiments sont co nplele 
et les prix d'accord avec le sentiment popu
laire.

35c.
toc.JIOTEL SAINT LOUIS 50c.

Nouveaux Manteaux,
Derniers Genres et Deasina.

60c.43-43 Rui YORK, OTTAWA,

Het Hôtel situé an centre de la cité, a ét 
e peint et aménagé tout en neuf.

ISRAEL MOREAU,
(Dm Montreal House, ru* Quttn Omrt.)

PROPRIETAIRE.

Dix pour Cent de Redaction snr toot Aehst Argent Comptant. 65c.ndeur et !e choix de notre assorti
es dansment vous pmi 

nos Marchandi
met de grande* surprix 

•hes de Fantaisie. Nouvelles Jaquettes,
Derniers Genres et Dessins.

Toutes les Demieres Nouveautés 
Ajoutes a notrj Assortiment.

Nouveaux Ulsters, 
Nouveaux Dolmans,

Tous les derniers Genres et Dessins.

Cachemires N ira, 
Cac h' inires Noin-, 
Cachemires Noiie, 
C’a heinires Noirs, 
Cac h mires Nuire, 
Ca hemires Noirs, 
(‘actif mires Noirs, 
C cht mires Noirs,

45

HARRIS Ü CAMPBELL, 60
Un autre lot de Tweeds Ane'aie, tout 

70 I laine, patrons pour Robes de $6 tiû à 810.00. 
75 Ne manques de voir ces Cachemiies bordes, 
85 double large r et tout laine, eu 20 nuances 
90 I différentes, à 25c. la veigd.

65

IGKELéUSTJDBl
Coin des Rues O’Connor et Queen, ores de la Rue Sparks Magnifiques Manteaux de Plu- 

che et de Sealette.
Un Magnifique Assortiment de ce* Beaux 

Vêtements e-t oflert au choix. Dou 
Soyeux au toucher, et avec le Sheen 
Soie Fi appee, ce sont les premières attrae- 
tiens de la saison.

REDUCTION üryson, Graham to.Avis aux ConsommateursSur toutes les
de laTAPISSERIES DOREES Les PRODUITS de la

Parfumerie Oriza L LEGRAND i
PENDIT UN MOIS. John Murphy & Cio.146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks.|. F titil.ANGER 807, rue St-Honoré, à PARIS

Ttiiuue ORIZA-OIL* ESS.ORIZA * ORIZA LACTE • CRÈME-ORIZA 
ORIZA VELOUTÉ * OR IZA-TONICA * ORIZALINE * SAVON-ORIZA

DOIVENT LEUR 6UCCÉG ET LA FAVEUR DU PUBLIC :
1° Aux soins tout particuliers qui président à leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA 
pour vivre »ur leur réputation 

nous avertissons les Consommateurs afin qu'ils ne se 
laissent pas tromper.

Us VERITABLES PRODUITS U VERDENT Oins toute* les UISOWS NONORACLES de PARFUMERIE et DROBUERIE 
Envoi franco de Patrie du Cethetlocrue illxiehrO

Epictries de Premier Choix.
68 et 68 nue Sparks.159 Rue Bank

Téléphone No 92.

Constructeurs et 
EntrepreneursAux ----- VOYEZ NOS-----

GEO. PHILBERT,MORCEAUX 
A SOUPE !

Nous manufacturons les toiture» su

Toitures “ Canada Plate" Toitures Métatl 
roi tu îo* en Fer Galvanisé, 
Toiture» en Cuivre. IMPORTj^lTETJB.

rotis de porc Tapisseries & Peintures.
9 CENTS LA UVRI ! ------ COIN DES RUES------

Dalhousie et Saint-Patrice,

Douglass & Haines 
234 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises “S 
périeur Jewel"

7 CENTS PAH LIVFtE.

Solution d’Antipyrine
fl mCEs 1
■ V ANÊMIk CHLOROSE M1 BRAVAIS i

B»p#rlm«n.e i.arlwplui grand. . ,*dv.lui 
du moud.. |.aiie lmm»di»t«iuiitil .I.um 
VBronoml* ian. oiwa.iona.r -le mmlile*.

rerolur. el rwoe.lilu» l« «aog ri lui 
donne U ligueur nerenalr».
Se net /mil ■(!»"• et Contre fac-nil. 

lilgerlâii*ul-reR BR VAIS ispn**"» rssg*

TROUETTEcle
CONTRE

Migraines, Ma».«■ île Têt' IVéniilgie# 
Colii/aes, .isthme. Ktiifth y sème, timitte 
ith limit Usine, Seia tique et DOULEURS en general.

ri-e.H.r rASTMrVUIMS a, THOÜBTTK 
Vente en Oro*1 à F^ris, B. MAZIER, Phanaim, 234, boald Voltaire

Ovpo-ibi'.re h Ottawa t n- r x. valade.
Ed MOHIN A C’*. A Montréal : LAVIOL

Geo, Matthews
ETAUX 18 & 20.

ETTE A *’EL80NA Québec : D'
Kl' DANS TOLTKS LKS VKlNCIl'Al.KS l'IlAHMAClKS Marché du Quartier By.

F BULLETOJK du CANADA Le jour suivant, Viviane le 
rencontra dans le bois de pins ; 

t TH et ils se saluèrent très amicale-j L i r1-» ment.

Dévouement d'un Pretee
met de vous remercier encore, 

Par PIERRE SALES car, avant hier, je vous ai quitté 
un peu vite...

iSuife) Il demanda eu souriant :
Pour sa première promenade, —Vvs parents n’ét lient pas 

elle était venue à sa grotte, à «a trop inquiets ? 
marée basse ; et. de là, après e’A- —Ils comm- nç ien* de le deveJJ
tre avancée aussi loin que le lui nir, et je vous suis bien, bien 
permettaient le- dernières poin- reconnaissante, 
tes émergeant de ja mer, elle a- —Ils demeurèrent ensuite très 
vait instinctivement cherché le silencieux ; car, une fois ce son- 
bateau de M. Delalande. venir donné à l’aventure de la

Ce jour là. M. Delalande n’é grotte, ils ne savaient vraiment 
tait nas en mer. Viviane put plus que se dire, 
seulement distinguer la silhouet- -Vous aimez bien ce pays * 
V de l'ancien juge au bout de son prononça encore M. Delalande. 
rocher. Et alors sans essayer de —Comme vous devez l’aimer, 
résister à son envie, elle revint monsieur, puisque vous ne le 
ver< la terre, contourna le cirque quittez pas. 
de Rothéneuf ei marcha jusqu'à | Il fixa sur elle ses yeux pro- 
la mai-on du sauvage. M Delalan j fonds.
de allait et venait,tout i»ensif,dans | —Mais vous ne l'aimez fjue 
son jardin, descendait sur sa po» d’une façon bien intermittente, 
the plage, remonta tsnr son ro- mademoiselle, car vous n’y ve- 
cher; ei, deux fois, Viviane le vit nez absolument qu l'été, 
qui, la mdn audessus des yeux, O- tt i allusion à so i séjour hi 
cherchait dans la direction de la vernal en Bretagne troubla gra- 
grotte. Pour la première ois, elle veinent Viviane uais ne la bles
se demandait quel motif avait sa pas. tille trouvait naturel que 
pu le pousser à s’isoler ainsi des cet inconnu s’intéressât à elle, 
hommes. —Mois vous, monsieur, répon

de jour là, M. Delalande était dit elle, jpourquoi vivez vous si 
repris plus fortement que jamais isolé ?
par ses doutes, par ses remords. Ce fut au tour de M. Delalan- 
Sa rencontre avec Viviane, coin- de «l’être troublé, et il balbutia 
cidant avec l’arrivée à Trévenec quelques mots sur son g and a- 
du petit fils de la marquise, inci mour de la mer, sur les bie.ifai- 
dent qu’il n'avait d’ailleurs oon- sauts effets que sa santé éprou- 
nu que par les journaux, le reje- vait de l’air de Bretagne. Vivia- 
taient, sans qu’il pût s’en défen- ne, baissant les yenx.honteu-e de 
dre, dans cette passionnante affai uiei-tir, rejeta alors la raison otfi 
ie de Monim »rau Trévenec, dont cielle donnée par son père : le 
il avait cru se dégager pour to.i- mistral les avait chassés de Pro
jours. vence, et, l’hiver était ai doux eu

—Si j’étais un simple d’esprit, Bretagne, l’amiral était venu s’y 
se disait il, je verrais là le doigt ie, oser. Il dit, d’un tou légère- 
de Dieu 1 ment sceptique.

Et, après avoir longtemps ré- —Veus n’irez donc pas dans le
fléchi, il murmurait en souriant: monde, cette année !

—C’est que je vais en arriver à Viviane eut un grand geste de 
penser comme un simple d’es- dédain, Le monde!.•• Puis elle 
prit. eewit tristement ; et, eemme

son dégoût des hommes, son be
soin de solitude, son insurmon
table mélancolie. Et il le fit avec 
une entière franchise.

—Vous n’avez donc plus d’a 
mis, de famille ? lui demanda la 
jeune fille avec un réel intérêt.

—Je n’eu ai jamais eu, ce qui 
vous explique la jeunesse de 
mon cœur.

Elle voulut ensuite savoir le 
métier qu’avait exercé M Dela
lande et qui lui avait inspiré 
une telle misanthropie ; mais 
il avait, à peine prononcé le mot 
de juge d’instruction que Vivia
ne se troublait.

—Vous avez été... juge d’ins
truction, monsieur ? balbutia-t- 
elle.

nouveau sujet de préoccupation: 
cet homme qui avait été juge, et 
que ses fonctions avaient mélé à 
la vie de sa famille, ne pouvait 
être que le magistrat chargé ja
dis de venger son oncle,l’homme 
qui avait fait condamner le père 
de Gilbert. Elle aurait voulu le 
détester ; et elle n’y parvenait 
pas. Elle avait follement'prrs la 
résolution de ne plus le revoir, 
et chaqu • jour c’était une lutte 
contre son cœur qui la poussait 
impitoyablement vers M. Dela
lande. Elle revint à la petite 
grotte et y rencontra son vieil 
ami qni s’y rendait presque cha
que jour.

—Je voua ai donc tait peur ? 
lui demanda t il timidement.

—Il faut m>< pardonner, ré pou 
lit elle, je deviens très fantas-

— Quand on dit adieu au 
monde 1

Il sourit avec un peu d’en 
train.

Non je ne suis point malheu
reux, moi, *andis que vous .bien 
certainement, vous ôtes malheu-

d’y être nommé juge d’instruc
tion, après avoir été pendant un 
an le suppléant de mon prédéces 
seur.

elle sentait venir des larmes à 
ses yeux, elle quitta M. Delalan
de assez brusquement.

Pendant quelques jours elle se 
dit : “Je suis folle de me lier ain 
si avec un inconnu. Mou père 
me blâmerait. ” Et elle dirigea 
ses excursions du côté opposé au 
cirque de Rothéneuf ; mais alors, 
entièrement abandonnée à 
chagrin, elle fut plus malheureu 
se. Elle réfléchit longuement, 
cherchant le motif de ce désir 
vraiment étrange qu’elle éprou
vait de revoir M. Delalande, de 
la mystérieuse sympathie sou- 
dainemut éclose entre eux.

—Il doit être malheureux, se 
dit elle ; et les cœurs mal heu- 

devinent.

—Vous étiez peut être bien 
euue, monsieur, pour diriger 
’instruction d’une aussi impor 
tante affaire.

Cette remarque, dite grave
ment par Viviane, qui fixait un 
regard inquisiteur sur M. Dela
lande, bouleversa l’ancien juge.

—Est ce biei à un membre de 
la famille de Moutmoran de me 
perler ainsi ? prononça t il eu 
tremblant.

Viviane ne répondit pas à cet
te question ; et son regard deve
nant d’angoisse, elle prononça 
lentement :

N’avez vous jamais éprouvé 
de doute sur la eu pabilité de 
l’homme que vous fîtes condam
ner T Ce marquis de Trévenec, 
ne vous ôtes vous jamais dit 
qu’il n’était j>eut être pas coupa 
ble ? Ah ! répondez moi ! Je vois, 
dans vos yeux, que oe doute est 
entré en votre âme. O Dieu ! Si 
cela pouvait être !

M. Delalande chancelait.
—Mais je ne comprend plus, 

ba buttait il. Vous, la nièce de sa 
victime ! Vous, qui aimez comme 
une sœur U fille de ce malheu 
reux...

—Ce qne je ne comprend pas, 
s'écria la jeune fille avec une ex 
altatioo soudaine, cVet que vous 
ayez pu admettre la possibilité 
de la culpabilité d’un marquis 
de Trévenec, un officier français, 
le descendant d’une race d’hon 
near et de bravoure ! Si j'avais 
été juge, moi, malgré toute les 
preuves, ma g é toutes les coin 
ci douces, f aurais déclaré que je 
croyais cet homme innocent ! 
Lui, un assassin ! Alloua donc ! 
Pouvez vous admettre que le 
eang d’un misérable coule dans 
lee veines d’uu héros? h oui 
non ! Le père du jeune marq uis 
de Trévenec n’a pas été... ne 
peut pas avoir été uu assassin 1

reuse.
Elle très aillit et retira sa 

main
— Pardonnez moi ; vo is au

rai je blessée V
— Figurez vous mademoiselle 

qu’une grande amitié m’est sou
dainement venu pour vous !
Tout de suite, vous m’av- z sou
dainement inté-essè. etj'ai été 
divinement heureux du hasard 
qui m’a permis de vous être utile, 
tii j’étais un j une homme, je 
parlerais de couo de foudre Cela 
prouve tout simplement que le 
cœur ne vieillit pas. Dès lors, 
j’ .urai - vouluvousconnaître,vous 
consoler. Et voyez corn ne 1 * bon 
Dieu » protégé mes désirs ! Nous 
voilà seul à s - ni, e i tête à tête, 
comme d’anciens amis. Cela ne 
vous fâche pas. au m nus, que je le. 
me -lis t votre ami ?

Viviane lui répmdit en lui 
tendant la main à son tour. M. 
Delaland. en fut tout ému.

—Vous devez co oprendre, 
dit elle gravement, qne j’obéis 
à une impulsion plus forte que 
que ma volonté. Bien certaine
ment, une mystérieuse destinée 
nous a mis face à face, et j’accepte 
de grand cœur l’amitié que vou.» 
m’offrez. Mais on don se con
naître entre amis.

—Et vous voulez savoir les 
raison de ma uiisanthropie,de cet 
isolement que j’ai si passionné
ment cherché et dont je sors an 
jourd’h ii uniquement 
vous ? Eh bien 1 mademoiselle, 
je vais vous faire une confidence.

A person n • encore, il n’avait 
montré un semblable abandon. 
Quand un paysan, un matelot, 
nu douanier se hasarda eot a lui 
demander les motif* de sa sauva
gerie, il répondait simplement 
qu'il aimait la mer par dessus 
tout» Mais, à Vivime, il trouvait 
tout naturel 4e dire la vérité,

A partir de ce moment, le but 
à peu près unique de ses prome
nades fut la petite grotte où elle 
avait rencontré M. Delalande 
pour la première fois. Elle sen
tait bien qu’il y reviendrait aus
si. Il y revint, en effet, et fit 
l’homme étonné, quoiqu’il 
épié la jeune fille et qu’il fut ve
nu là uniquement pour la retrou

Il répondit mélancoliquement :
—Oui. Votre père connaît cer

tainement mon nom, et vous le 
connaîtriez vous même depuis 
longtemps, si Vous aviez été plus 
âgée à l’époque où me» fonctions 
me mirent en relations., bien 
c uelles, hélas 1 av«c votre *amil-

Ce jour là, leur conversation 
fut banale ; Viviane n’ »*ait pas 
inie rog *r, et

fondions qu’il avait occupées 
jad s. Mais, le lendemain,Viviane 
abordait nettement la question: 
une âme aussi brave que la sien
ne ne pouvait demeurer dans 
l'incertitude

M. D Islande 
allusion aux

C mma M. Delalande achevait 
ces mots, sa jeune a nie se leva 
avec effarement et bégaya d’uue 
voix"entrecoupée :

—Ex ;usez moi, monsieur... Il 
est tard... Jé craindrais de me 
faire attendre... d’inquiéter mes

—Ah ! pardon, mademoiselle ! 
Si cette grotte est à vous, je n’o
serai plus y pénétrer.

— Le bon Dieu ne l’a pas faite 
seulement pour moi. Kntr z,

—Qu’avez vous p*nsé de moi, 
l’autre jour, lorsque je suis par
tie si follement ?

—J’ai pen»e que je vous avais 
effrayée en faisant allusio n à une 
oatastroph i dont le souvenir ne 
peut ê re que bien cruel pour 
vous... J’ai été un maladroit... 

-Non. Il vaut mieux que 
Et il en était profondément v ns ayez parle. Et je vous de- 

p^îne. Il n’avait pas ex igé é ses mande maintenant la jiermission 
sentiments, en j^arlant.de jeunes- de vous interroger sur ce dra- 
se de cœur en plaisantant sur le me... 
coup de foudre : ce qu’il éprou
vait à l’égard de Viviane ressem 
blait presque à de l’amour, mais 
tel que pouvait le ressentir un 
vieillard, aussi respectueux que 
tendre, un amour de père mélin 
gé d’une nnaUee de galanterie.Et 
il souffrait de ne plus voir l’ado
rable jeune fille, qui avait appir 
té un rayon de soleil dans sa mê 
lancolique existence.

Viviane avait maintenant «s

parents.
Et elle s’enfuit. T >ute nne se 

maine s’écoula sans qu'elle revint 
a la petit-grotte.

—Je l’ai effarouchée, murmu
rait tristement M. Delalande.

monsieur
Je vous remercie, mademoisel

le, car je ne saurais vous cacher 
plus longtemps le plaisir que 
j'éprouve à vous rencontrer.

— Malgré votre... sauvage
rie ?

—• Nêtes vous pas vous mê
me un" peu sauvage ?

- Je ne l’étais pas. Je le suis 
devenue, murmura t elle lente
ment.

Une grande tristesse les ^en
tourait.

— Et,, la, mer« .vous console 
prononça ,M. éDelalanda en 
lui tendant la

id. Delalande jeta nn regard 
surpris à Viviane.

— Oh! fit elle, je comprends 
qne ma cunosvé vous cnoqn* ; 
mais si vous saviez les motile d t 
cette curiosité !

—Parlez, mademoiselle. 
—Vous étiez donc à Versailles 

au moment où le frère de mon 
père fat assassiné près de sa pe
tite maison de Ville d’Àvray ? 

—•ni, mademeUelle, je venais

pour

«%4* vi.U

!

— Comme elle vous a consolé, 
monsieur,

— Voe me croyez donc mal-
henreux ? {À Cwlüws
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